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INTRODUCTION 

A 

L'H  1  STO  IRE 

DU  PARLEMENT 

D'ANGLETERRE. 

JLi'^ANGLETERiBLE  fi  célcbreau- 
jourd'hui,  efl  la  dernière  Contrée 
de  l'Europe  qui  ait  commencé  à 
devenir  célèbre.  Elle  fut  connue 
d'abord  fous  le  nom  d'Albion  ,  Se 
dans  la  fuite  fous  celui  de  Bretagne* 
La  conjecture  n'a  rien  ofé  bafarder 
fur  le  premier  ;  elle  s'efi:  inutile- 
ment épuifée  fur  l'autre.  On  ignore 
égalemerit  l'origine  de  fes  Fonda- 


a 
teurs  8c  de  fes  premiers  Conqtié- 
rans.  L^Hifioire  ne  nous  a  confervé 
des  uns  que  leur  nom ,  Se  des  au- 
tres que  fort  peu  d'ufages. 

On  fait  feulement  que  les  Bre- 
tons formoient  un  Peuple  nom- 
breux ôc  adif.  La  liberté  qui  depuis 
a  changé  d'objet  dans  cette  îfle , 
coniîftoit  alors  à  vivre  fans  police 
êc  prefque  fans  lien.  La  cliaffe  fai- 
foit  les  délices  de  cette  Nation  , 
comme  de  toutes  les  fociétés  dont 
îa  «politique  n'a  pas  adouci  hs 
mœurs.  Le  Commerce  avec  l'E- 
tranger attiroit  fur  les  Côtes  tout 
ce  qui  fe  fentoit  le  plus  d'indultrie, 
ou  qui  avoit  le  plus  d'ambition  : 
on  y  voyoit  plus  d'humanité  que 
dans  Fintérieur  des  terres  ,  parce 
qu'on  traitoit  av^c  les  Gaulois  que 
les  Colonies  Romaines  avoient  dé- 


jà  civilifés»  II  eil  certain  que  ces 
Peijpies  formoienc  diverfes  Tribus 
gouvernées  par  des  Chefs  diffé- 
rées: mais  on  ignore  fi^i'honneut 
du  commandement  étcit  l'âpana- 
ge  de  la  nailTance  ou  la  récompen- 
fe  de  la  vertu.  Lorfqu*'un  dangec 
prefiant  menaçoit  rifle  entière ,  on 
choififToit  dans  une  affemblée  gé- 
nérale celui  qui  devoir  conduire 
les  forces  réunies  de  la  confédéra- 
tion :  les  femmes  étoient  admifes  à 
ces  fonclions  pénibles  6c  brillantes, 
îorfque  la  fupériorité  des  talens 
leur  donnoîL  des  droits.  Les  armes 
ordinaires  étoient  de  petits  bou- 
cliers Se  de  larges  épéQS  ;ce  quian- 
nonçoit  un  Peuple  ambitieux  6c 
intrépide ,  plus  fait  pour  la  guerre 
offenfîve  que  pour  la  défenfive. 
Des  Prêtres  connus  fous  le  nom 
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de  Druides ,  avoîent  affervî  cette 
Nation  aveugle  6c  fuperftitieufe  : 
des  auftérités  réelles  ou  apparen- 
tes, un  ton  d^oracle,  quelques  dog- 
mes myilérieux ,  les  avoient  rendu 
arbitres  fouverains  Se  indépendans 
des  afraires  publiques  Se  particu- 
lières. Un  ufage  également  incon- 
nu dans  les  Contrées  polies  ,  Se 
dans  les  barbares,  achevé  de  pein- 
dre cette  Nation. 

Les  Bretons ,  comme  les  autres 
hommes  ,  époufoient  des  femmes  : 
niais  en  fe  les  attachant ,  ils  ne  hs 
raviffoient  pas  à  la  multitude.  Ils 
legardoient  comme  un  larcin  dan- 
gereux cet  efprit  de  propriété  qui 
s'efi:  trouvé  du  goût  de  tant  d'au- 
tres Peuples.  Quelques  Dames  Ro- 
maines reprochoient  à  une  illullre 
Bretonne  cette  coutume  comme 


également  înjurieufe  aux  deux  fe- 
xes  :  Nous  fmfons  ouvertement  avec 
les  honnêtes  gens  qui  font  farmi  nous^ 
ce  que  vous  faites  en  fecret  avec  les 
derniers  des  homines  ,  répondit- elle* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  \ts  Bretons 
qui  n'avoient  pu  acquérir  de  la  ré- 
putation par  leurs  exploits,  en  ac- 
quirent par  leur  défaite.  Le  bruit 
que  fît  leur  Empire  en  tombant , 
fixa  plus  les  yeux  fur  eux  ,  que  \qs 
talens  qui  i'avoient  fondé  :  pour 
leur  malheur  &  pour  leur  honneur, 
leurs  intérêts  commencèrent  à  être 
snêlés  avec  ceux  du  Peuple  vain- 
queur du  monde. 

Les  habitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne (Se  ceux  des  Gaules  n'ont  pas 
été  toujours  irréconciliables.  Le  fe- 
cours  que  lès  premiers  envoyoient 

aux  feeonds  contre  les  Romains  ^ 
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détermina  le  pfemier  Capitaine^  éc 
le  plus  grand  Ecrivain  de  Fancien- 
îie  Rome  à  paffer  dans  leur  Ifle. 
t'entreprife  de  Céfar  augmenta 
plutôt  la  gloire  de  fa  Patrie,  qu'elle 
n'en  étendit  l'Empire.  A  propre- 
ment parler  ,  les  Bretons  furent 
alors  reconnus  plutôt  que  fournis» 
L'honneur  de  les  fubjuguer  dévoie 
îlludrer  plus  d'un  Capitaine  ;  âc  la 
poireiTion  de  ce  bel  Etat  fut  la  dei'r 
niere  conquête  de  la  République. 
Son  joug  5  quoique  dur  ,  ne  fuç 
pas  biifé  par  les  Bretons,  il  tomb^ 
comme  de  lui-même.  Ce  que  leur 
courage  ou  leur  défefpoir  n'avoit 
pu ,  le  hafard  feul  le  fît  après  qua- 
tre Cecles.  Rome  qui  avoit  rempli 
a  long-tems  l'univers  d'efiroi ,  fe 
vit  réduite  à  trembler  pour  elle- 
mêmCî  La  néceffité  de  repoulîeî: 


les  Barbares  qui  la  menaçoîent ,  la 
détermina  à  abandonner  les  plus 
éloignées  de  Tes  Provinces  ;  de  Iz 
Grande-Bretagne  ne  devint  libre  , 
que  quand  il  ne  convint  plus  aux 
Romains  de  la  gouverner. 

Les  Bretons  par  leur  conduite 
juftifierent  le  mépris  du  peuple  qui 
les  dédaignoit.  Ils  parurent  plus 
embarrafles  de  leur  liberté ,  qu'ils 
ne  l'avoient  été  de  leur  efclavage* 
Les  vices  d'un  vainqueur  corrom- 
pu avoient  palTé  dans  leurs  mœurs  ; 
fes  vertus  n'avcient  pas  feulemenc 
eiîleuré  leur  ame.  On  avoit  tout 
hérité  des  Romains ,  exxepté  leur 
valeur,  leur  fermeté,  leur  grandeur 
d'ame. 

Cette  humiliante  difpofitiori  ne 
fut  pas  long  -  tems  ignorée  dans 
la  partie  feptentrionale  de  Plile  , 

Aiii] 
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qifon  nomme  aujourd'hui  Ecofle; 
Les  Pides  8c  les  Calédonien^  qui 
habiroient  ces  affreux  climats  ,  fai^ 
firent  cette  occafion  pour  fe  pro- 
curer un  féjour  plus  agréable  que 
leurs  montagnes.  Des  Peuples  fé- 
roces >  que  FAîgle  Romaine  avoit 
quelquefois  battus  ,  mais  jamais 
domptés  5  trouvèrent  peu  de  réfîf- 
tance  dans  Tes  Efclaves.  Les- Pro- 
vinces méridionales  furent  la  proie. 
Se  feroient  fans  doute  devenues 
rhéritage  de  ces  Barbares,  fi  dhs 
r/avoient  eu  de  defçnfeurs  que 
leurs  habitans. 

Les  Bretons  vouloient  confervee 
leur  Pays  5  réparer  leurs  pertes,  Sç 
fe  venger.  Ils  crurent  avoir  .ailez 
fait ,  en  formant  un  fi  beau  projet; 
la  gloire  de  l'exécution  fut  confléq 
Il  de3  mains  plus  vaillantes  j  plys 
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habiles  &  plus  heureufes.    I>eux 

Peuples  connus  fous  le  nom  d'An- 
glo-Saxons  &  liés  inféparablement 
d'intérêts ,  s'étoient  rendus  célèbres 
dans  l'Allemagne  par  leurs  vidoi- 
res  i  &  dans  la  Bretagne  par  leurs 
defcentes.  Les  Bretons  implorè- 
rent lâchement  une  valeur  qu'ils 
avoient  fouvent  redoutée  ;  &  les 
Saxons  écoutèrent  avec  plaifir  des 
fupplications  5  qui  favorifoient  le 
projctd'établiiTementqu'ilsavoient 
formé.  Hengift ,  à  qui  il  n'a  man- 
qué qu'Hun  autre  théâtre  ou  un  au- 
tre fiecle  pour  avoir  la  réputation 
des  plus  grands  Héros  ,  fut  mis  à 
la  tête  du  fecours  Saxon.  Il  rem- 
plit heureufement  le  double  objet 
de  fa  commiffion  :  les  ennemis  fu* 
rent  défaits  par  fa  valeur ,  &  les 
alliés  féduits  parfonadreffe.  Avec 


ce  courage  impétueux,  auquel  rîefi 
ne  réfifioit ,  il  avoit  un  air  de  fran- 
chife  qui  prévenok  toute  défiance. 
En  forgeant  des  fers  aux  Bretons,^ 
il  leur  perfuada  que  le  foin  de  leur 
gloire  ôc  de  leur  falut  partageoÎG 
fes  veilles.  A  force  de  foins,  de  ca- 
reifes  ,  de  ménagemens ,  il  les  me- 
na infeniiblenaent  à  fon  but;  ils  ap- 
pellerent  de  nouveaux  Saxons  dans 
leur  Me. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  cette 
conduite  ,  l'afcendant  des  grands 
génies  fur  les  efprits  foibles  ,  de  la 
politique  fur  la  fimpliciré  ,  des  lu- 
mières fur  rignorance.  Les  Bretons 
aveuglés  par  un  homme  adroit ,  ne 
fe  doutèrent  pas  feulement  qu'il 
pût  leur  tendre  un  piège  :  ébloiiis 
des  avantages  du  parti  qu'on  leur 
propofoit,  ils  n'en  virent  pas  les 


Il 

înconvéniens.Iis  ne  foupçonnerent 
jamais  que  leurs  protedeurs  alloienc 
devenir  leurs  tyrans  ;  &  il  fallut 
que  l'événement  les  dëfabufât.  Ea 
effet,  les  Saxons  fortifiés  mirent 
leur  fecours  ^  un  trop  haut  prix  ; 
les  Bretons  indignés  avilirent  trop 
ces  fervices.  Des  prétentions  fî  op- 
pofées  aigrirent  hs  deux  Nations , 
ù:  furent  l'origine  d'une  guerre 
longue  &  fangiante ,  dont  les  éve- 
•nemens  ne  paroilToient  pas  dour 
îeux. 

Les  Saxons  étoient  braves^  aguer- 
ris ,  conduits  par  de  grands  Capi- 
taines :les  Bretons  manquoient  de 
Chefs ,  de  valeur  ,  d'expérience* 
Les  premiers  vovoient  régner  par- 
mi eux  cette  union  parfaite  qui  af^ 
fùre  les  plus  grands  fuccès  :  les  fé- 
conds toujours  ea  proie  à  leurs 
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divICons  domeftiques   tournoient 
îes  uns  contre  les  autres  le  peu  qui 
leur  reftok  de  forces.   Les  uns  re- 
cevoient  continuellement  des  ren* 
forts ,  qui  faifoient  plus  que  réparer 
leurs  pertes  ^  les  autres  voyoient 
tous  les  jours  s'exiler  bien  des  Ci* 
toyens  ,  dont  Péloignement  afFoi- 
bliiToit  la  Patrie  ;  les  étrangers  n'i- 
maginoient  de  reffource  que  dans 
la  vicloire  ;  Se  ils  la  fixèrent  :  les  ! 
naturels  du  pays  en  virent  malheu-' 
reufement  dans  la  foûmiffioa;  Si 
ils  fe  fournirent. 

îi  efl:  humiliant  pour  les  Con- 
quérans  qu'ils  aient  accéléré  cet 
événement  par  des  trahifons.  Les 
deux  Peuples  qui  étoient  en  guerre 
ayant  convenu  d'une  fufpenfion 
d'armes ,  trois  cens  des  principaux 
de  chaque  Parti,  s'aiFemblerent  dans 


une  vafte  plaine  pour  chercher  des 
moyens  d'accommodement.     Les 
intérêts  oppofés   étoient  difcutés 
avec  force  ôc  avec  chaleur^  lorfque 
les  Anglo-Saxons  jetterent  dans  la 
conférence  de  ces  difcours  înful- 
tans  qui  ne  manquent  jamais  d'ai- 
grir ceux  auxquels  ils  font  adreffés. 
Les  Bretons  ayant  laiiTé  éclater  le 
reflentiment  qu'ails  avoient  d'une 
elle  injure  ,  fevirent  tous  accablés 
par  des  ennemis  perfides  qui  avoiene 
révû  ce  mécontentement ,  6c  qui 
s'y  étoient  préparés.  Une  partie  de 
la  Nation  découragée  par  la  perte 
de  fes  Chefs ,  alla  au-devant  du 
sijjoug  ;  le  refte  prit  la  réfolution  de 
érir  ou  de  conferver  fa  liberté. 
Ambrofîus  ôc  Arthur  qui  régnè- 
rent fucceffivement  fur  ces  géné- 
reux Bretons  les  aft'ermirent  dans 


tes  fcntimens.  Ces  dèiîx  gratld^ 
Princes  joignoient  le  talent  de  gou- 
verner à  celui  de  combattre  ?  la 
îufe  à  la  force  ,  une  douceur  qui 
leur  gagnoît  ie  cœur  de  leurs  Sujets 
à  une  audace  qui  les  faiibit  crain- 
dre de  leurs  ennemis  :  ils  arrêtèrent 
les  progrès  des  Conquérans,  &  les 
battirent  même  plus  d'une  fois* 
Maliieureofement  ils  ne  laifferent 
poiat  de  fucceffeurs.  La  mort  du 
dernier,  dont  les  Romans  ont  obP 

corci  la  gloire  en  voulant  l'aug- 
menter 5  fut  fuivie  d'une  efpece 
d'Anarchie  :  fes  premiers  Sujets 
partagèrent  ks  EtatSj,  ôc  jouirent  en 
tyrans  de  l'autorité  qu'ils  avoient 
ufuFpée. 

Condantin  flétri  par  les  débau- 
ches de  fa  jeuneife  couioit  {qs  der- 
niers ans  dans  l'inadion^w  dans  le 


mépris.  Aurelius  Conaniis  qui  s'é-" 
toic  baigné  dans  le  fang  de  Tes  pro- 
ches ,  paroiffoit  toujours  altéré  de 
celui  dts  étrangers.  Vortiper  mé- 
prifoit  ouvertement  la  Religion,  de 
perfécutoit  avec  fureur  {ç.s  Ponti- 
fes. Cuniglas  comptoit  ks  jours 
par  fes  crimes,  6c  avoit  introduit 
l'opprobre  ou  le  deuil  dans  pref- 
^ue  toutes  les  maifons.  Maglon 
s'approprioit  \ts  richeffes  qu'on 
laiiToit  voir,  <Sc  imaginoit  des  tor- 
tures pour  découvrir  les  thréfors 
qu'on  ne  montroit  point. 

La  décadence  d'un  Etat  gouver- 
né par  de  tels  monftres  eft  toujours 
infaillible.  La  révolution  qui  finit 
la  domination  des  Bretons  futaulîi 
fubite  (5c  auJTi  entière  qu'elle  pou- 
voit  l'être.  Sept  Royaumes  Anglo- 
Saxons  fe  formèrent  des  ruines  du 


't6  ' 
Pays  conqiiis.  La  Bretagne  perdiÈ 
tout  jufqu'à  fon  nom  ^  qui  fut  chan° 
gé  en  celui  d'Angleterre.  L'ambi- 
tion avoit  projette  cette  conquête, 
FadrelTe  la  prépara  ?  la  valeur  Fen- 
tama  ?  la  perfidie  la  continua ,  la 
cruauté  la  finit ,  les  précautions 
l'affûrerent.  Comme  c'efl  au  Gou- 
vernement qui  s'établit  alors  dans 
leur  Me ,  que  \qs  Anglois  rappor- 
tent l'origine  de  leur  Parlement , 
il  faut  tâcher  d'éclaircir  ce  qui  n'a 
pas  encore  été  affez  démêlé  dans 
i'Hiftoire. 

Les  Romains  qui  avoient  fubju- 
gué,  le  monde  par  leur  valeur ,  en 
perdirent  l'empire  par  leurs  vices» 
J)qs  maximes  héroïques  en  avoient 
fait  un  peuple  de  conquérans,  des 
maximes  tyranniques  les  dégrade- 
lent.  Lorfque  l'univers  foûmis  ne 

fourniÊ 
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fournît  plus  d^exercice  à  léut  vâ= 
leur  5  ils  tournerenc  leurs  armeâ 
contre  la  Patrie.  Rome  dans  feS 
Généraux  ne  trouva  plus  que  des 
ennemis.  Les  Citoyens  oubliant  la 
dignité  de  leur  caradere ,  fe  vendi- 
rent aux  ambitieux  qui  voulurent 
les  acheter  ;  êc  des  hommes  qui  y 
jufqu'alors  avoient  regardé  comme 
indifférent  de  vivre  ,  s'ils  ne  vi- 
voient  pas  pour  régner,  préférèrent 
de  fang  froid  l'efclavage  aux  char- 
mes de  la  liberté.  Agité  par  ces 
violentes  fecouffes  ,  l'empire  ne 
pouvoir  durer  :  mais  on  ne  foup- 
çonnoit  pas  que  fes  deftrudeurs  fe« 
roient  des  peuples  obfcurs  ,  incon^ 
nus  jufqu'^alors  iur  lafcene  du  mon- 
de. 

Les  Barbares  qui  habitoient  le 

Nord,  fe  répandirent  comme  un 
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îS 
torrent  fur  le  Rhin ,  Se  enfuîte  dans 
d'autres  Contrées.  La  témérité  qui 
a  prefque  toujours  détruit  les  Em- 
pires ,  les  a  prefque  toujours  fon- 
dés. Si  ces  nouveaux  Conquérans 
îi'euffent  été  que  braves ,  on  n'au- 
ïoit  pas  défefpéré  de  leur  refifter  ; 
ils  furent  téméraires  Se  jetterent 
par-là  un  éclat  qui  hs  fit  croire  in- 
vincibles. Fixés  par  la  terreur  ou 
par  la  vidoire  dans  les  plus  belles 
Provinces  de  l'Europe^ces  brigands 
y  portèrent  leurs  mœurs.  Sans  prin- 
cipes de  fociété  Se  de  police  >  ils  ne 
connoiiToient  de  droit  que  celui  da 
plus  fort.  Leur  Chef  n'étoic  pro- 
prement que  le  Général  de  leurs 
armées  ,  Se  leur  gouvernement 
qu'un  pouvoir  militaire,  qu'il  n'efi: 
pas  aifé  de  bien  définir.  Ils  n'eurent 
jamais  de  lois,  ou  elles  étoient  im- 


punement  violées ,  parce  que  pef- 
fonne  n'avoit  aflez  d'autorité  pour 
les  maintenir.  Les  fautes  du  foldat 
ëtoient  quelquefois  punies  ;  celles 
du  citoyen  étoient  aflïïrées  de  l'im- 
punité. 

Ils'efl  trouvé  des  vainqueurs  af- 
fez  modérés  pour  fe  foûmettre  aux 
iîfages  des  Peuples  qu'ils  avoienc 
fournis,  lorfqu'ils  les  croyoient  plus 
favorables  à  l'utilité  publique.  Les 
Anglo  -  Saxons  fui  virent  d'autres 
principes.  Au  titre  de  conquérans  ^ 
ils  furent  jaloux  de  joindre  celui  de 
légiflateurs.  A  un  fceptre  de  fer  ils 
ajoutèrent  un  gouvernement  vi- 
cieux :  à  peu  de  chofe  près ,  ils  por- 
tèrent dans  leurs  conquêtes  ,  Its 
coutumes  reçues  dans  leur  ancien'=' 
ne  Patrie. 

Leurs  Chefs  qui  n'^a voient  cti 
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■Allemagne  que  le  titre  de  Généra! 
prirent  celui  de  Roi.  La  pius  eom- 
inune  opinion  ôc  la  mieux  fondée 
eft  que  ce  changement  de  nom 
n'influa  point  dans  le  gouverne- 
ment. Des  Ecrivains  courtifans  Se 
flatteurs  ont  prétendu  que  le  droit 
de  conquête  donnoit  à  ces  pre- 
miers Rois  une  autorité  fans  bor- 
nes :  cela  ne  pouvoit  être  vrai  tout 
au  plus  qifà  l'égard  des  Bretons 
dont  il  ne  reda  dans  le  pays  qu'un 
très-petit  nombre  ;  il  eil  contre  tou- 
te vraiffembîance  que  les  Anglo- 
Saxons  en  devenant  Conquérans 
aient  perdu  leurs  droits  ôc  leur  li- 
berté. 

En  recueillant  avec  foin  tout  ce 
qui  fe  trouve  difperfé  dans  les  mo- 
numens  anciens  ,  on  trouve  que  le 
Souverain  conféroit  les  Charges 
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elviles  Se  militaires ,  Se  qu'il  en  dé-' 
pouilloit  à  Ton  gré  les  Magiflrais  Se 
les  Généraux,  il  pouvoit  lemeitre 
les  punitions  que  les  Lois  ont  dé- 
cernées contre  le  crime  :  mais  ce 
pardon  n'empêchoit  pas  que  la  Par- 
tie offenfée  ne  pût  demander  une 
fatisfadion  civile  pour  le  domma- 
ge qu'elle  avoir  reçu.  On  ne  con- 
tefloit  pas  au  Prince  le  droit  de 
faire  battre  monnoie  8c  de  le  con- 
férer à  qui  il  vouloit;  il  n'étoit  pas 
également  le  maître  de  changer  les 
efpeces  &  de  les  altérer.  On  dou- 
te s'il  dépendoit  de  lui  de  faire  la 
guerre:  mais  il  paroît  bien  prouvé 
qu'il  ne  pouvoit  pas  leul  lever  des 
taxes  pour  en  foûtenir  les  frais. 

Ce  qui  manquoic  de  puinance 
aux  Rois  pour  gouverner  l'Etat,  fe 
trouvoit  dans  le  W^imna-Gemot^  ou 
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aïïemblée  des  fages  qui  repréfen-^ 
toit  toute  la  Nation.  Il  efi  certain 
qiiie  chacun  d^s  fept  Royaumes 
que  fondèrent  les  Angîo-Saxons  , 
avoit  un  Wittena-  Gemot  particu- 
lier ;  celui  des  fept  Royaumes  en- 
femble ,  comme  ne  faifant  qu'un 
feul  corps  Se  un  feul  Etat  n'eft  pas 
auffi-bien  prouvé.  Cette  forme  de 
gouvernement  écoit  la  feule  con- 
nue en  Europe  depuis  que  Iqs  Bar- 
bares s"'en  étoient  rendus  les  maî- 
tres ;  je  ne  vois  pas  ce  que  ceux 
qui  nient  l'exiftence  des  Witcena- 
Gemots  pourroient  répondre  de 
fpécieux  ou  de  folide  à  la  preuve 
empruntée  d'un  ufage  G.  général. 

Il  efl:  démontré  que  la  grande 
nobleffe  ,  ceux  qu'on  appella  de- 
puis Comtes  ôc  Barons  affifloient 
au  Wittem  -  Gemot,  Ld,  difficulté 
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tonfifle  à  favoîr  fi  les  Députés  du 
peuple  y  étoient  admis  ,  ou  s'ils  en 
étoient  exclus.  Les  Membres  dçs 
Communes  n'ont  rien  négligé  pouc 
prouver  que  le  droit  dont  ils  joiiif- 
fent  de  fe  mêler  du  gouvernemenc 
étoit  aufij  ancien  que  la  Monar- 
chie ;  ils  paroiffent  perfuadés  qu'il 
feroit  dangereux  de  reconnoître 
qu'ils  le  doivent  à  la  concefUon  de 
leurs  Souverains,  de  peur  que  la 
même  puiiïance  qu'on  fuppoferoic 
l'avoir  accordé ,  ne  penfât  à  le  ré- 
voquer quand  elîe  en  trouveroîc 
une  occaiîon  favorable.  Cepen- 
dant leurs  efforts  n'ont  pas  été  aulîl 
heureux  qu'ils  Tauroient  fouhaité. 
Comme  ils  n'ont  étayé  jurqu'icî 
leurs  prétentions  que  de  témoigna- 
ges fort  équivoques  ,  de  quelques 

expreffions  obfcures ,  de  conjectu- 
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res  la  plupart  frivoles  ,  ils  n'cnf 
îéuffi  tout  an  pi  as  qu'à  rendre  ia 
chofe  problématique. 

A  fuppofer  ce  droit  des  Commu- 
nes ,  le  gouvernement  des  Anglo- 
Saxons  ne  fut  ni  Monarchique  ,  ni 
Arillocratique  .  ni  Démocratique; 
ç'étoit  un  compofé  bifarre  de  tous 
les  trois.  Le  Roi ,  les  Grands ,  le 
Peuple  partagèrent  l'autorité.  Deâ 
vues  oppofées  empêchèrent  toû^ 
jours  les  trois  puiflances  de  fe  réu- 
nir. L'intérêt  perfonnel  étoit  Famé 
de  tous  les  confeiis  ,  de  toutes  los 
réfolutioos  ,  de  toutes  les  earrepri- 
fes.  Un  Gouvernement  bon  par  fa 
nature  étaye  la  foibleffe  du  Souve- 
rain ,  &  celui  là  en  abufoit  ;  éteint 
les  guerres  civiles  ,  Se  celui  là  les 
ailumoit  ;  unit  les  différentes  parr- 
ties  d'un  E^at^  Se  celiû4à  les.  djvi'- 
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foît.  Les  Angio  Saxons  fc  trompè- 
rent,  en  imaginant  que  leur  Poli?- 
ce  feroit  plus  parfaite ,  à  melure 
qu'elle  feroit  plus  partagée.  L'ex- 
périence de  tous  les  tems  leur  au- 
roic  dû  apprendre  que  cette  politi- 
que ,  au  lieu  des  avantages  dts 
trois  Gouvernemens ,  n'en  rafTem- 
ble  que  les  inconvéniens.  Un  tel 
équilibre  détruiiit  nécefTairement 
toute  fubo'-dination ,  Se  dérangea 
toute  harmonie. 

Peut-être  n'étoit-il  pas  poffible 
d'établir  alors  une  Monarchie  pu- 
re ;  les  conquérans  ni  les  vaincus 
n'avoient  pas  apparemment  la  dou- 
ceur des  moeurs  qu'exige  ce  genre 
de  domination.  Mais  fi  leurs  Chefs 
avoient  été  plus  éclairés  ,  ils  au- 
roientfenti  qu'il  faiioic  néceiTaire- 
iîiem  qu'une  des  trois  Puiflances 
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Homînât ,  &  que  les  deux  autres 
dévoient  être  deftiaées  à  tempérer 
fon  autorité. 

Ce  fyiîème  ^  ou  fi  l'on  veut,  cet^ 
te  confufion  de  politique  dura  fort 
long  tems,  malgré  les  diffenfions 
funefles  qui  partagèrent  les  Anglo- 
Saxons.  Ils  fc  virent  à  peine  poffef- 
feurs  paifibles  de  leurs  conquêtes  , 
qu'ils  tournèrent  leurs  armes  les 
uns  contre  les  autres.  Les  Chefs 
des  différentes  dominations  qu'on 
avoit  établies ,  formoient  des  pré- 
tentions oppofées  qui  entraînèrent 
une  guerre  ouverte.  Des  mariages, 
des  fucceflions  ;  la  crainte  ,  la  ja- 
loufie  ,  l'orgueil,  le  mépris  ;  tout 
ce  qui  entretient  Tambition  ou  qui 
la  fait  naître,  étoit  un  fujet  de  divi- 
fion  entr'eux.  Durant  plus  de  deux 
fiecies ,  toutes  hs  parties  de  l'Anr 


S7 

gleterre  furent  teintes  du  fang  de 
fes  nouveaux  habitans.    Les  peu- 
ples ,  inftrument  à  la  fois  &  vidi- 
me  des  haines  &  de  l'inquiétude 
de  leurs  Souverains^  ne  fe  connoif- 
foient  que  pour  fe  détruire^  Les 
intervalles  d'un  combat  à  l'autre 
étoient  employés  à  former  ou  à 
rompre  des  ligues  :  êc  comme  on 
ne  connoilToit  pas  encore  ces  grands 
principes  de  politique  qui  ont  feit 
depuis  la  deftinée  d^s  Empires,  on 
s'^allioit  tantôt  avec  le  plus  foible 
pour  le  foûtenir ,  &  tantôt  avec  le 
plus  fort  pour  n'en  être  pas  accablé. 
Après  plufieurs  révolutions  la  plu- 
part fanglantes,  les  fepc  branches 
de  VHeptarchie  ^  furent  réduites  à 
un  feul  P\oyaurae  ;  6c  ce  fut  Ecbert 
qui  avoit  appris  de  Charlemagne 
Fart  de  vaincre  ôc  de  régner  qui 
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vînt  à  bout  de  ce  grand  defTeln: 

Le  fort  de  l'Angleterre  paroif- 
foit  fixé  par  la  réunion  de  tous  fes 
Membres  en  un  même  Corps  poli- 
tique. A  couvert  par  fa  conftitu- 
tion  préfente  des  guerres  intérieu- 
res 5  elle  paroiiloit  en  état  d'acca- 
bler les  Etrangers    qui   oferoient 
troubler  fon  repos.   Ce  fut  pour- 
tant dans  cet  infîant  brillant  qu'el- 
le fe  vit  attaquée.  Les  Danois  qui 
rempliffoient  alors    l'Europe    du 
bruit  de  leurs  exploits  Se  de  l'hor- 
reur de  leurs  brigandages  ,  y  por- 
tèrent le  fer  Ôc  le  feu.    Ces  nou- 
veaux ennemis  s'attachèrent  avec 
tant  d'opiniâtreté  pendant  environ 
deux  fiecles  à  ruiner  cette   Ifle  p 
qu'il  paroît  également  étonnant ,  8c 
que  leur  pays  ait  pu  fournir  alfez 
dç  fold^ts  pour  une  guerre  fi  Ion- 
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gûe,  fi  fanglante,  <&  que  l'Angle- 
terre ait  pu  réfifter  à  tant  daiïauts 
redoublés.  Lorfque  la  valeur  efl 
égale  dans  les  deux  camps  ,  c'eft 
la  néceffité  de  vaincre  qui  décide 
de  la  vicloire  ;  cet  avantage  ou  ce 
malheur  fe  trouva  du  côté  des  Da- 
nois :  ils  avoient  quatre  ennemis  à 
craindre ,  la  faim  ,  la  mer ,  linfa- 
mie  ,  l'Anglois  ;  ce  dernier  leur 
parut  le  moins  redoutable  :  ils  ea 
triomphèrent  ;  mais  leur  règne  fut 
court  ;  &  ils  devinrent  bien-tôt  les 
fujets  de  ceux  dont  ils  s'étoient 
vus  les  maîtres. 

Durant  tous  ces  troubles  ,  Içs 
"Anglois  virent  le  Gouvernement 
de  leurs  voîfîns  fe  perfedîonner 
fans  changer  de  principes  ni  de 
conduite.  Occupés  de  leurs  démê- 
lés particuliers  ôi.  refferrés  dans  leur 
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îfle  j  ils  n^eurent  ni  îe  tems  d'oa- 
blier  leurs  lois ,  ni  la  fagefle  d'a- 
dopter les  idées  des  autres  Peu- 
ples. Les  révolutions  fréquentes 
qui  agitèrent  TEtat ,  êc  qui  firent 
paffer  le  Sceptre  de  leurs  mains 
dans  celles  des  Princes  Danois  , 
êc  repaffer  dans  les  leurs ,  furent 
inutiles  ;  l'empire  des  mêmes  lois 
fut  inébranlable.  Incapables  de 
plier  fous  l'iniinuation  ou  fous  la 
force ,  ces  Infulaires  s'opiniâtre- 
rent  à  retenir  leur  Police.  La  dou- 
ceur des  mœurs  Se  la  fcîence  du 
Gouvernement  fit  moins  de  pro- 
grès parmi  eux  que  chez  toutes  les 
autres  Nations. 

La  décadence ,  la  chute  même 
d'un  tel  Empire  étoit  infaillible^ 
Edouard  le  ConfeiTeur^  Prince  plus 
fimple  que  politique  ;  plus  foible 


que  généreux,  plus  indolent  qu'ap- 
pliqué 5  que  la  légende  a  placé  aiî 
inombre  des  plus  grands  Saints  ,  & 
l'hiftoire  parmi  les  Monarques  les 
plus  médiocres  ,  en  montant  fur  le 
throne  de  fes  pères ,  prépara  la  ré- 
volution. Comme  la  nature  ne  lui 
avoit  rien  donné  de  ce  qui  fait 
les  Héros  y  les  revers  qui  avoient 
éprouvé  fa  jeunefTe  ,  ne  l'avoient 
pas  rendu  grand  ;  mais  ils  lui 
avoient  infpiré  celle  de  toutes  les 
vertus  qui  eft  peut-être  la  plus  rare 
fur  le  throne ,  la  reconnoiffance. 
Forcé  par  l'ufurpation  des  Danois 
à  chercher  un  afyle  hors  de  fa  Pa- 
trie 5  il  trouva  auprès  de  Guillaume 
le  Bâtard  ,  Duc  de  Normandie,  un 
accueil  brillant,  qui  devoit  tou^ 
cher  un  bon  cœur ,  mais  qui  char- 
na  trop  une  ame  commune  ^  6c 


qui  auroît  peut  -  être  humilié  uû 
coeur  généreux.  Les  Anglois  laffés 
d'un  joug  étranger  ,  ou  feuietnent 
par  inconilance  ,  redemandèrent 
le  fang  de  ieurs  Rois.  Le  Comte 
Godwin  qui  gouvernoit  l'Etat,  Se 
quivouiok  continuer  aie  gouver- 
ner ,  fit  préférer  Edouard  ^  dont  le 
caraclere  afluroit  fes  vues.  Le  nou- 
veau Monarque  trompa  la  confian- 
ce de  fon  ambitieux  Miniflre*  Soit 
goût ,  foit  f econnoiffance  ,  foit  ha- 
bitude, ce  Prince  remplit  fa  Cour 
de  Normands ,  8c  leur  donna  toute 
fa  confiance  L'avidité  de  ces  étran- 
gers aigrit  le  peuple  5  ôc  leur  élé- 
vation infpira  de  la  jaloufîe  aux 
Grands,  Le  Comte  Godwin  6c  fon 
fils  Harald  faifirent  cet  infiant  de 
fermentation  pour  recouvrer  l'au- 

torité  qu'ils  avoient  perdue  :  ils 

pouvoienc 
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pouvoîent  à  leur  gré  diffiper  ou 

faire  crever  Forage:  mais  ils  n'é^ 
toieat  pas  aiïez.  Citoyeris  pour  fa- 
crifier  au  bien  public  Pintérêt  de 
leur  grandeur  ôc  celui  de  leur  ven- 
geance. La  haine  violente  qu'ils 
avoient  pour  les  Normands  ,  Se  le 
zèle  qu'ils  afFedoient  pour  la  Pa- 
trie, leur  procura  la  confiance  de 
la  Nation  :  ils  s'en  fervirent  pour 
brouiller  les  Sujets  avec  le  Souve- 
rain, Se  pour  mettre  toute  PAn- 
gleterre  en  armes.  Edouard  pou- 
voit  réduire  les  Mécontens  par  la 
for-ce  ;  il  aima  mieux  les  regagner 
par  des  Traités.  Godwin  fut  en 
quelque  manière  l'arbitre  de  la 
réconciliation  ,  Se  Tentiere  admi- 
tiiftration  des  affaires  lui  fut  ren- 
due.   Par  cette  foibleffe  ,  le  Roi 

Uiffa  avilir  le  Sceptre  :  mais  il 
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prît  des  arrangemens  pour  le  faire 
paffer  en  des  mains  affez  habiles 
pour  lui  rendre  tout  fon  éclat. 
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PREMIERE  ÉPOQUE. 

Guillaume  premier  y  furnommé  le 
Bâtard  3  &  enfuit e  le  Conqué- 
rant,  établit  le  Defpotijme  en 
yingkterre  y  1066, 

1-jAmort  d'Edouard  laiffa  leThro- 
ne  en  proie  à  rambition  de  trois 
rivaux  y  qui  avoient  tous  des  avan- 
tages pour  Y  monter.  Edgard  y 
étoit  appelle  par  fa  naiflance  ;  Ha- 
rald  par  un  parti  nombreux  ;  Guil- 
laume par  le  teftament  du  feu  Roî. 
Le  premier  defcendoit  des  Monar- 
ques du  Pays.  Le  fécond  étoit  fils 
d'un  Minifîre  abfolu  qui  avoir  pré- 
paré fon  élévation.    Le  troifieme 

régnoit  en  Normandie  avec  beau-. 
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coup  de  réputation  Se  de  dignité. 
Edgard  fut  aifément  écarté  :  ie  fang 
Royal  qai  couloir  dans  (es  veines 
ne  pouvoir  pas  balancer  les  forces 
de  fes  conçu rrens.  Ils  méritoient 
tous  deux  de  porter  le  fceptre.  Ha- 
rald  étoic  lliomme  d'Angleterre  le 
plus  craint ,  ie  plus  puifTant ,  le  plus 
eftimé ,  êc  pourtant  le  plus  aimé- 
Il  avoit  de  la  probité ,  mais  de  cet- 
te probité  que  peur  avoir  un  parti- 
culier qui  afpire  au  Throne.  Les 
éloges ,  les  carelTes  ,  les  bienfaits 
ne  lui  coûtoieîit  rien  ^  quand  ils 
pouvoient  fervir  à  fon  élévation  ; 
il  avoit  fi  bien  donné  le  change  à 
fes  créatures  qu'on  le  croyoitgéné 
reux  ,  au  lieu  qu'il  n'étoit  qu'am- 
bitieux. Guillaume  étoit  né  grand, 
il  s'étoit  rendu  habile  ,  ôc  il  avoit 
éprouvé  ail'ez  fouvent  les  faveurs 
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3e  la  fortune  pour  pouvoir  les  ef- 

pérer  encore.  La  tache  de  fa  i  aif^ 
fan  ce  expofa  fa  jeunefTe  aux  trahi>- 
fons  de  Tes  concurrens,  aux  armes 
de  fes  ennemis,  à  la  révolte  de  fes 
fujets  :  mais  fon  courage  Se  fes  ta- 
lens  s'en  déveloperent  plutôt,  & 
brillèrent  enfuite  avec  plus  d'éclat. 
Forcé  ^ar  les  circonllances  à  exer- 
cer continuellement  fon  couraoe^ 
fes  forces,  fa  politique,  il  eut  l'a- 
vantage de  les  augmenter  ;  Tâge 
ne  les  affoiblit  point;  &  ,  ce  que 
THifloire  a  rarement  occafion  d'ob- 
ferver,  Guillaume  n'étoit  pas  loin 
de  la  vieilleife ,  lorfqu'il  comm.en- 
ça  à  joiier  le  rôle  de  conquérant. 
:  Harald  portoit  déjà  la  couron- 
ne :  cette  poiïeffion  lui  donnoit  un 
-air  de  Prince  légitime ,  &  jettoic 

des  odieufes  apparences  d'ufuipa- 
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teiir  fur  quiconque  ofcroît  la  lui 
«^ifputer.  Guiliaume  ne  fut  pas  dé- 
tourné de  fon  entreprife  par  cet 
obiiacle.  Une  flotte  de  neuf  cens 
voiles  le  porta  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre ;  cinquante  mille  hommes 
qu'il  avoît  lui-même  formés  aux 
combats  le  fuivirent.  Ayant  fait  un 
faux  pas  en  fortant  de  fon  ûiavire  , 
Se  étant  tombé  fur  fes  deux  mains  , 
il  vit  la  fuperftition  ailarmée  de  ce 
préfage  ;  fa  préfence  d'efprit  pro- 
fita de  cet  augure  ;  il  s'écria  avec 
une  gaieté  qui  en  infpira  aux  plqs 
timides  :je  prens  pojjejjion  de  V An- 
gleterre ,  elle  ejl  a  moi  ,  je  lafaijts 
des  deux  -mains.  Après  avoir  brûlé 
fes  vaiiTeaux ,  afin  de  ne  laiiTer  aux 
foldats  de  reffource  que  leur  cou- 
rage, Guillaume  alla  chercher  l'en- 
nemi pour  profiter  de  la  première 
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ardeur  des  armées  ,  qu'on  mené 
aux  conquêtes. Harald  auroic  mieux 
juftifîé  l'eftime  dont  fa  nation  l'a- 
voic  honoré  en  l'élevant  fur  Je 
ThronCjs'il  eût  évité  un  combac 
que  Ton  rival  vouloir  engager  ;  heu- 
reufqment  pour  les  Normands  ,  le 
Monarque  Anglois  confuira  plus 
fa  valeur  que  fa  prudence  :  il  pou- 
voir vaincre  fans  tirer  l'épée  ,  il 
perdit  la  couronne  ,  la  gloire  Se  la 
vie  en  combattant  vaillamment. 

Les  débris  de  l'armée  Angloife 
fe  réftîgierent  avec  précipitation 
dans  les  murs  de  Londres»  On  7 
délibéra  avec  cette  confufion  qui 
fuit  les  revers  extraordinaires.  Les 
Grands  qui  croyoient  déjà  voir  re- 
vêtus de  leurs  titres  Ôc  de  leurs  ter- 
res les  Normands  qui  avoient  fui- 

vi  Je  conquérant ,  opinoieac  à  fe 
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'défendre  :  pour  le  faire  avec  fuc^ 
ces  ils  propofoîent  de  placer  fut 
le  Throne  le  Prince  Edgard  dont  la 
modération  leur  plaifoit  bien  plus 
que  Tambition  inquiète  Se  orgueil- 
leufe  de  Guillaume.  Les  Bourgeois 
montroient  une  horreur  égale  pour 
les  troupes  Se  pour  la  domination 
du  Vainqueur.  Comme  ils  ne  trou- 
voient  pas  moins  de  rifque  à  ré- 
fifîer  qu'à  fe  rendre  ,  il  ne  leur 
étoit  pas  poffible  de  fe  décider. 
Les  Evêquesquicraignoient  moins 
une  révolution    que    les   hafards 
d'une  longue  guerre,  fe  déclaroient 
pour  le  parti  le  plus  heureux  :  raf- 
furés  fur  leur  fortune  par  le   ca- 
radere  religieux  ou  politique  du 
Prince  5  &  fur  leur  confcience  par 
la  protedion    que  le  faint  Siège 
accordoit  à  cette  entreprife  3   ils 
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favorîfoîent  ouvertement  Tufurpa- 

tion. 

Une  autorité  aufïi  refpedée  dans 
ces  fiecles  barbares,  ôc  Fapproche 
des  Conquérans  fixèrent  les  irréfo- 
lutions  de  la  multitude.  Les  Sei- 
gneurs ,  les  Magiflrats ,  les  Prélats 
aflemblés  conjurèrent  unanime- 
ment Guillaume  de  régner  fur  eux  ; 
ce  Prince  feignant  d'oublier  tous 
les  droits  qu'il  avoit  fait  valoir 
avant  fa  conquête  ,  parut  balancer 
s'il  accepteroit  le  Throne.  Il  ne 
tint  pas  à  lui  qu'on  ne  crût  qu'il  fe 
faifoit  violence  en  mettant  fur  ia 
tête  une  Couronne,  pour  laquelle 
il  avoit  couru  tant  de  rifques  Se 
verfé  tant  de  fang.  Le  torrent  des 
Hiftoriens  a  écrit  que  ce  Conqué- 
rant avoit  fait  ferment  de  porter  le 
fceptre  aux  mêmes  conditions  que 
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les  Koîs  Saxons,  &  de  maîntenît 

les  Lois  établies.  Le.caradere  de 
Guillaume  appuie  cette  opinion. 
Il  étoit  trop  habile  pour  faire  li- 
tôt  entendre  à  Tes  nouveaux  fujets, 
qu'il  vouloir  établir  un  Gouverne- 
ment defpotique. 

Les  jours  les  plus  fortunés  de 
ces  règnes  fameux,  que  l'hiftoire  a 
toujours  propofés  pour  modèles  , 
n'égalent  pas-lidée  parfaite  qu'on 
nous  a  laifTée  des  premiers  tems 
de  Fadminiflration  de  Guillaume* 
L'Angleterre  toujours ,  ou  prefque 
toujours  placée  fous  une  conftella- 
tionmaîheureufe  ,  paroifToit  éclai- 
rée par  un  aftre  plus  favorable  ;  6c 
la  tranquillité  de  cet  Etat  conti- 
nuellement agité  parut  établie  fur 
ces  fondemens  à  jamais  durables. 
L'exemple  du  Chef  décida  de  la 
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^  -conduite  des  membres.    Chaque 

Normand  ,  il  eft  vrai,  fe  regardoit 
comme  le  vainqueur  de  l'Angle- 
terre :  mais  cette  prétention  or- 
gueilleufe  fut  fans  hauteur  &  ne 
produiilt  que  l'honnêteté.  Les  trou- 
pes vidorieufes  traitèrent  les  peu- 
ples vaincus  avec  une  douceur  , 
qui  à  la  honte  de  l'humanité  a  été 
toujours  aiFez  rare  ,  mais  qui  étoit 
inconnue  dans  ces  fiecles  barbares. 
^DesEdirs  précis  ôc  bien  entendus 
achevèrent  d'aflïïrer  le  bonheur 
ÔGS  Anglois  ôc  de  fixer  les  Nor- 
mands dans  l'ordre.  Les  Ordon- 
nances qui  dans  la  plupart  des  Erars 
ne  fervent  qu'à  l'oflentation  ,  fu- 
ient chez  le  nouveau  Roi  les  appuis 
folides  Se  légitimes  d'une  police 
ôc  d'une  équité  parfaites.  L'heureux 
cffai  d'un  gouvernement  fi  fage  êc 


i4 

C  modéré  étouffa  jufqu^aux  alar- 
mes qu'un  peuple  fournis  a  tou- 
jours pour  fa  liberté.  Dans  l'efpace 
de  peu  de  mois ,  les  Anglois  s'ac- 
coutumèrent à  regarder  leurs  der- 
nières révolutions  comme  une  fa- 
veur (ignalée  du  Ciel  qui  les  avoit 
conduits  au  bonheur  par  une  voie 
finguliere  qui  le  devoic  naturelle- 
ment détruire.  ^ 

Quand  on  connoît  l'humeur  de 
Guillaume  &  le  caractère  des  An- 
glois,  oh  n'efl:  pas  étonné  que  cet- 
te confiance  réciproque  5  qui  fai- 
foit  la  tranquillité  commune  ,  ait 
ceffé ,  on  ne  comprend  point  com- 
ment elle  avoit  pu  s'établir.  Guil- 
laume étoit  naturellement  défiant; 
ôc  fes  foupçons  lui  infpiroient  des 
précautions  injurieufes  &  exceffi- 
ves  5  pour  empêcher  les  révolu-;" 


rions  :  les  Anglois  toujours  en  gaN 
de  contre  leurs  meilleurs  Rois ,  ne 
dévoient  pas  compter  beaucoup 
fur  la  parole  d'un  Prince  ambitieux, 
qui  venoit  de  les  fubjuguer.  L'un 
etoit  né  févere  ,  ôc  il  étoit  d'ail- 
leurs excité  à  la  rigueur  par  les  Nor- 
mands ,  à  qui  il  étoit  bien  plus 
avantageux  de  voir  dompter  les 
Anglois  par  la  force,  que  de  les 
voir  gagner  par  la  douceur  :  les 
autres  confondoient  afTez  fouvent 
la  dureté  avec  la  fermeté,  l'orgueil 
avec  le  courage  ,  l'infolence  avec 
la  liberté.  D'un  côté,  on  avoit  con- 
traclé  des  dettes  immenfes  pour 
fournir  aux  frais  de  l'armement  qui 
avoit  conquis  Flfle  ;  ôc  on  préten- 
doit  bien  les  payer  ëc  contenter  fon 
avarice  aux  dépens  des  vaincus  : 
de  l'autrpj  on  fe  croyoit  allez  mal-; 


heureux  d'être  fubjugué,  fans  k 
croire  encore  obligé  de  prodiguer 
fes  thréfors  à  des  Nations  haïes  ôc 
éloignées.  Guillaume  étoit  extrê- 
mement prévenu  pour  les  compa- 
gnons de  fes  vidoires  ;  &  cette  pré- 
vention lui  infpiroit  de  l'indulgen- 
ce pour  leurs  défordres  :  les  An- 
glois  ne  pouvoient  manquer  d'être 
aigris  contre  des  Etrangers  qui 
avoient  montré  pius  de  conduite 
êc  de  valeur  qu'eux. 

Ces  différentes  difpofitîons  allu- 
mèrent un  incendie  qui  mit  plu-: 
fieurs  fois  le  Royaume  en  combu- 
ftion.  La  Nation  ne  regarda  plus 
la  modération  du  Roi  Conquérant 
que  comme  un  artifice  imaginé 
pour  endormir  ou  pour  fédaire  la 
multitude.  De  légers  mouvemens 
excités  fourdement  pour  entretenir 
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dans  le  peuple  un  efprît  de  fëdi-' 
tion,  furent  le  prélude  funefle  d'u- 
ne révolution  plus  générale  «5c 
mieux  appuyée.  Les  fadions  fe 
multiplièrent;  elles  furent  fucceG- 
livement  fomentées  par  le  Prince 
Edgfard ,  par  les  Danois  ,  par  les 
EcoiTois ,  une  fois  même  par  les 
Normands.  Guillaume  parût  tout, 
entier  dans  ces  occafions.  Sa  péné- 
tration lui  faifoit  quelquefois  pré- 
voir les  orages  qui  fe  formoient- 
L'étendue  de  Ton  génie  lui  préfen- 
toit  fou  vent  les  moyens  de  les  dif- 
fiper;  la  fermeté  de  fon  courage 
les  lui  faifoit  toujours  furmonter. 
Chaque  révolte  ajoûtoit  à  l'écIaC 
de  fa  gloire  &  à  la  pefanteur  du 
joug  des  Anglois. 

Cependant  l'efprit  du  Monarque 
fe  remplit  de  foupçons  contre  fes 


Sujets.  Il  fe  fît  une  habitude 
de  les  regarder  comme  des  enne- 
mis ,  d'autant  plus  acharnés  qu'ils' 
avoienu  plus  de  tort  de  Têtre.  Il 
fentit  que  ces  Infulaires  n'étoient 
pas  faits  pour  être  gouvernés  par 
les  voies  ordinaires  dé  la  pruden- 
ce j  Se  qu'il  étoit  plus  difficile  de 
les  contenir  que  de  les  foûmettre. 
H  alla  jufqu'à  fe  perfuader  qu'il' 
avoit  mal  jugé  du  caradere  des 
peuples  qu'il  avoit  domptés.  '  Son 
principe  fut  que  les  Anglois  dé- 
voient être  conduits  avec  fermeté; 
Ôc  fon  caradere  ne  le  portant  que' 
trop  à  la  févérité  >  il  regarda  com-i 
liie  une  erreur  la  conduite  qu'il 
avoittenue  dans  le  commencement 
de  fon  règne.  Guillaume  ne  gou- 
verna plus  dès-lors  avec  le  fceptre, 

mais  avec  l'épée.  Le  droit  de  con- 
quête 


.ilquête  fut  poufle  jufqu'où  il  pou- 
voir allerc  II  anéantie  Iqs  privilè- 
ges des  Angiois,  il  s'appropria  leurs 
biens,  il  leur  donna  d'autres  lois* 
Le  pouvoir  arbitraire  fut  établi 
dans  toute  fon  étendue  ;  6c  des 
Peuples  qui  avoient  voulu  fecoUec 
l'autorité  des  Lois ,  fe  virent  for- 
cés à  gémir  fous  l'empire  du  DeC*^ 
potifme. 

Lanfranc ,  Archevêque  de  Can- 
torberi,  qui,  quoique  Itaiien^  avoit 
plus  de  raifon  que  d'efprit ,  une 
politique  plus  fûre  que  rafinée  , 
plus  de  talent  pour  réunir  les  hom- 
mes ,  que  pour  les  brouiller ,  fuf- 
pendit  quelque-tems  ces  malheurs. 
Il  repréfenta  au  Conquérant  qu'il 
devoit  faire  le  bonheur  de  (es  Su- 
jets qui  ne  le  trouveroient  jamais 
aue  dans  Iç  Gouvernement  qu'ils 
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avoîent  reçu  de  leurs  p^res  :  que 
les  Anglois  s'oppofoîent  aux  nou- 
veautés qu'il  vouloit  introduire 
avec  une  modération  réfléchie  plus 
à  craindre  que  l'emportement  :  que 
les  lois  qu'on  fe  propofoic  d'abro- 
ger étoient  l'ouvrage  des  premiers 
hommes  de  la  Nation ,  ôc  avoient 
mérité  l'approbation  des  affem- 
blées  les  plus  refpedables  :  que 
l'autorité  établie  dans  l'îfle  avoit 
fait  dans  tous  les  tems  de  bons  Ci- 
toyens :  qu'il  avoit  juré  deux  fois 
foiemnellemeut  lui  -  même  de  ne 
point  faire  de  changement  confi- 
dérable  dans  l'état,  ôc  que  man- 
quer à  fa  parole ,  ce  feroit  inviter 
fes  Sujets  ou  fes  voiiîns  à  trahir 
leurs  engagemens. 

Ces  difcours  de  la  part  d'un  hom- 
me dont  Guillaume  eftimoit  lés  lu- 


snîeres ,  honoroit  la  vertu ,  aîmoÎÈ 
le  caradere,  firent  leur  effet  fur  un 
cfprit  qui  faififlbit  ordinairement 
le  vrai ,  6c  fur  un  cœur  quelquefois 
fenGbIe  à  Tamour  de  la  jufticc. 
Son  ambition  qui  avoir  été  tou- 
jours aflez  vive  5  &  fa  colère  qui 
fut  rallumée  par  de  nouveaux  fujets 
de  méconrentement  effacèrent  ces 
împreffions  ;  Se  les  entreprifes  fur 
les  biens  ôc  fur  la  liberté  des  An- 
glois  fe  multiplièrent* 

Les  peuples  qui  avoient  fuivi  le 
parti  de  Harald  furent  dépouillés» 
quoiqu'ils  euffent  pris  les  armes 
pour  un  Prince  qui  étoit  adluelle- 
ment  fur  le  throne,  ôc  qu'ils  euffent 
obtenu  depuis  leur  défaite  la  con- 
firmation de  leurs  privilèges  ;  le 
Conquérant  trouvoit  deux  avanta- 
ges confidéiables  dans  ces  confit 
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cations  ;  51  récompenfok  les  étran- 
gers qui  l'avoient  fuivi ,  ôc  il  rem- 
pLffoit  les  Provinces  de  guerriers 
auffi  intércffés  que  lui-même  à 
mainrenir  fon  autorité.  La  haine 
qui  divifoit  les  Anglois  ôc  les  Nor- 
mands n'avoit  point  de  bornes  ,  & 
entraînoit  fouvent  les  plus  grands 
malheurs.  Guillaume  par  une  par- 
tialité criante  publia  un  Edit  qui 
.portoit  que  ,  lorfqu'un  Normand 
auroit  été  tué  ou  volé,  les  lieux 
voifins  du  théâtre  ou  la  fcene  Te 
feroit  paffée  ,  deviendroient  ref* 
ponfables  du  crime ,  ôc  payeroient 
une  groile  amende.  Les  Grands 
•fe  fervoient  de  l'afcendant  qu'ils 
avoient  fur  l'efprit  des  peuples  pour 
décrier  un  gouvernement  qui  leur 
étoit  odieux  ,  moins  parce  qu'il 
étoitinjufte,  que  parce  qu'ils  n'y 
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avoîent  point  de  part  :  ils  eurent 
le  double  chagrin  de  fe  voir  privée 
des  Fiefs  qu'ils  tenoient  de  la  Cou- 
ronne ,  ôc  de  les  voir  pafTer  dans 
les  mains  de  leurs  ennemis.  Les 
Rois  Saxons  avoient  donné  au 
Clergé  des  terres  immenfes  qu'ils 
avoient  exemptées  de  tout  fervice 
militaire,  Se  il  s'étoit  emparé  du 
droit  de  juger  les  différends  des 
particuliers.  Les  Fiefs  Ecclefiafti- 
ques  furent  réduits  comme  les  au- 
tres à  fournir  un  certain  nombre 
de  cavaliers  en  tems  de  guerre  ,  Se 
Fadminiflrarion  de  la  Juflice  fut 
confiée  à  d'autres.  Les  Moines  par 
leur  ambition  avoient  envahi  une 
■grande  partie  des  richeiles  de  l'E- 
tat ,  6c  par  leur  adreiïe  étoient  de- 
venus les  dépofitaires  du  relie  dans 

le  tems  de  la  révolution.  Les  trou- 
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pes  étrangères  furent  logées  dans 
les  Monafteres  pour  veiller  fur  les 
Solitaires  qui  les  habitoient ,  ôc  les 
thréfors  furent  pillés  fous  prétexte 
que  c'étoient  les  biens  des  rebelles. 
On  acheva  de  défcfpérer  les  An- 
glois  par  la  conftrudion  de  plu- 
fieurs  citadelles ,  par  la  défenfe 
qu'on  leur  fit  de  garder  des  armes; 
&  fur-tout  par  l'obligation  qu'on 
leur  impofa  d'éteindre  leur  lumiè- 
re,  &  de  couvrir  leur  feu  à  huit 
heures  du  foir  :  le  fon  d'une  cloche 
qu*on  appelloit  le  couvre  feu ,  an- 
nonçoit  tous  les  jours  cet  ordre 
humiliant  ,  &  ne  permettoit  pas 
aux  malheureux  qui  en  étoient  l'ob- 
jet d'oublier  un  inftant  leur  fervî- 
tude. 

Tous  ces  traits  de  févérité  que 
Iqs  circonftances  rendoient  appa-; 


femment  néceflaîrcs ,  n'empêchent 
pas  qu'on  ne  compte  Guillaume  le 
Conquérant  parmi  le  petit  nombre 
de  Rois  qui  ont  honoré  le  Throne. 
Dans  quelque  tems  qu'il  eût  vécu, 
il  eût  été  un  grand  homme  ;  ce  fut 
un  prodige  pour  le  (iecie  barbare 
qui  le  vit  naître.  Il  eut  toutes  hs 
qualités  éclatantes  qui  éblouiflenG 
les  yeux  de  la  multitude  :  un  air  de 
dignité  qui  annonce  un  Héros  ou 
un  Prince  que  le  Ciel  deflinoit 
fenfiblement  à  le  devenir  ;  une 
force  de  corps  qui  excitoit  toujours 
l'admiration  Se  h  furprife  ;  une  va- 
leur qui  méprifoit  Se  qui  furmon- 
toit  les  plus  grands  périls  ;  un  bon- 
heur qui  ne  connut  point  les  re- 
vers, pas  même  les  avantages  mé- 
diocres. Cependant  il  mérita  l'ad- 
miration de  la  poftérité  par  des  ta- 
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lens  plus  rares  Se  plus  efiiroabîes* 
Ceux  qui  ne  connoiffent  Guillau- 
me que  par  fes  fuccès  5  ne  font  pas 
ceux  qui  l'efliment  davantage.Son 
caradere  fe  développe  mieux  aux 
yeux  de  ceux  qui  péfent  les  obfla- 
cles  qu'il  eut  à  furmonter  pour 
fonder  fon  nouvel  empire.  Il  falloit 
avoir  un  droit  réel  ou  apparent  ; 
il  fe  le  procura  par  fon  adreffe  :  iî 
falloit  aveugler  la  France  fur  les 
fuites  de  cette  expédition  ;  il  Ten- 
dormît  par  fes  complaifances  :  il 
falloit  faire  entrer  les  Princes  voi- 
lins  dans  fes  vues  ;  il  les  y  amena 
par  fes  infinuations  :  il  falloit  fe 
faire  appuyer  par  la  Cour  de  Rome 
fi  puiffante  dans  ces  iiecies  d'igno- 
rance ;  il  Vy  engagea  par  {qs  pro- 
meffes  :  il  falloit  prévenir  la  dé- 
fiance d'un  rival  déjà  couronné; 


i\  rétonna  par  fa  célérité  :  il  falloit 
avec  des  forces  médiocres  conqué- 
rir un  grand  Royaume  ;  il  en  vint 
à  bouc  par  fon  audace  :  ii  falloit 
prévenir  ou  difiiper  les  conjura- 
tions qu'on  trama  continuellemene 
cçnîre  fon  autorité  ou  contre  ia 
perfonne  ;  il  y  réuffit  par  fon  appli- 
cation :  il  falloit  s'aiTûrer  l'obéif- 
fance  des  Anglois ,  puifqo'il  étoît 
dangereux  de  compter  fur  leur 
cœur  ;  il  le  fît  en  introduifant  le 
Defpctifme,  Ce  grand  Prince  joi- 
gnoit  le  mérite  de  faire  de  grandes 
chofes  à  celui  de  n'en  point  parler: 
la  pénétration  qui  découvre  le  pé- 
ril à  la  hardieife  qui  le  fait  braver: 
l'art  de  connoîire  les  homrr.es  à 
celui  de  Igs  employer  fia  pruden- 
ce du  Confeil  à  la  promotirude  de 
l'exécution  ;  une  fermeté  qui  pat- 
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[dît  quelquefois  les  bornes  a  lifï 
courage  qui  ne  dégénéroit  jamais 
en  témérité;  il  avoit  fur -tout  un 
attrait  pour  le  travail  qui  Tempê- 
choitde  remettre  au  lendemain  ce 
qui  pouvoit  fe  finir  le  jour  même  ; 
ôc  qui  lui  perfuadoit  prefque  qu'il 
n'avoit  rien  fait  ,  lorfqu'il  lui  ref- 
toic  quelque  chofe  à  faire.  La  fa- 
tyre  l'a  peint  avec  les  plus  odieufes 
couleurs.  Il  eft  pourtant  vrai  que 
la  Nation  qui  le  détefle  lui  doit  fa 
gloire.  Inconnus  ou  méprifés  juf- 
qu'alors  dans  l'Europe ,  les  Anglois 
commencèrent  à  y  joiicr  un  grand 
rôle  par  leurs  lumières ,  par  leur 
puiffance  j  par  leur  commerce  & 
par  leurs  conquêtes. 
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IL    EPOQUE. 

Le  Roi  Jean  fans  Terre  dégrade 
t autorité  Royale  en  accordant^ 
la  grande  Chartre  en  121  j. 

M-j  E  s  avantages  que  Guillaume 
avoir  procurés  à  l'Angleterre  ne  fi- 
rent pas  oublier  aux  Anglois  qu'ils 
avoient  été  libres.  On  s'accoûtu- 
me  au  joug  quand  il  fe  forme  in- 
fenfiblement  ,  le  defpotifme  fubit 
révolue.  Les  fecouHes  qui  ébran- 
lent alors  PE tat ,  font  penfer  mal- 
heureufement  qu'un  Prince  &  des 
Sujets  ont  des  intérêts  contraires. 
Cette  erreur  pernicieufe  devint 
chez  les  Anglois  le  principe  de 
leur  conduite.  A  peine  le  Conqué- 
rant étoit  au  tombeau ,  qu'on  de- 


mmdd.  tumuîtuaîrement  le  rétabllf- 
fement  des  anciens  ufages  à  fon  fé- 
cond fils  qui  lui  avoit  fuccédé. 
Guillaume  IL  devoit  fon  élévation 
à  fes  vices  plus  qu'à  ks  vertus. 
Comme  il  étoit  dur  ôc  fier  ,  fon 
père  l'avoit  deftiné  à  occuper  isn 
throne  chancelant  qu'il  croyoit  que 
la  modération  ou  la  clémence  au- 
roit  renverfé.  11  y  a  apparence  que 
le  jeune  Prince  n'y  feroit  pas  mon-, 
té  fans  contradidion ,  lî  les  efprits 
n'avoient  été  préparés  d'avance  à 
fé  conformer  aux  intentions  du 
Roi  mort  :  le  moyen  dont  on  fe 
fervit  pour  féduire  la  Nation  fut  de 
répandre  que  le  Gouvernement 
nouvellement  établi  dans  l'Ifle  fe- 
roit abandonné,  6c  qu'on  revien- 
droit  fans  délai  aux  Lois  de  Saint 
-Edouard. 
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La  fituatîon  des  aiFaîres  avoît 
arraché  au  nouveau  Monarque  des 
promeiTes  que  Ton  cœur  n'avoiioic 
pas,  &  que  Ton  caradere  démentit 
bien-tôt.  Dévoué  dès  fes  premiers 
ans  aux  armes ,  ôc  nourri  dans  une 
Cour  où  on  ne  voyoit  que  des 
exemples  de  defpotifme ,  il  avoit 
pris  des  manières  fauvages,  dures 
Se  prefque  féroces.  La  Religion  qui 
adoucit  il  heureufement  les  moeurs 
étoit  à  {qs  yeux  un  fantôme  ;  &  il 
regardoit  l'honneur  &  la  probité 
comme  la  reiTource  de  ceux  qui 
manquent  de  courage  ou  d'autori- 
té. Une  imagination  forte  mais  dé- 
réglée portoit  le  défordre  dans  tous 
fes  fens  :  infenfîble  aux  plaiiirs  de 
la  table  ^  aux  douceurs  de  l'amour, 
aux  agrémens  du  luxe  ;  il  ne  con- 
noiffoit  que  le  dérèglement  de'ces 


'62 

trois  paffions.  Les  fuccès  qu'il  eut 
à  la  guerre  le  mirent  en  étar  d'ap- 
pefantir  le  joug  des  Anglois  ;  &  il 
leur  en  coûta  plus  pour  fournir 
aux  bifarres  profufions  du  fils  qui 
ne  leur  en  a  voit  coûté  pour  fatis- 
faire  l'infatiable  avarice  du  père. 
Sous  ce  règne  les  mœurs  publiques 
furent  corrompues  :  il  n'y  avoir  de 
proredion  que  pour  les  Juges  ini- 
ques, de  richefles  que  pour  \ts  Par- 
tifans  ,  de  récompenfe  que  pour  les 
Délateurs,  de  faveur  que  pour  les 
Miniftres  d^s  pLtifirs  du  Prince. 
Ces  défordres  déterminèrent  tout 
ce  qui  fe  fencoit  quelque  goût  pour 
la  vertu  à  aller  chercher  un  afyle 
chez  les  Etrangers  :  pour  comble 
d'horreur  un  Edit  févere  défendit 
à  tous  les  Sujets  de  fortir  du  Royau- 
me. 
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La  mort  du  Tyran  ne  fut  pas  la 
fin  de  la  tyrannie.  Les  Anglois  to- 
talement abbatus  par  l'injuilice  ou 
la  fagefife  du  gouvernement,  ne  fi- 
rent que  âes  voeux  fecrets  pour 
leur  liberté ,  Se  laifferent  aux  Nor- 
mands qui  fe  trouvoient  les  maî- 
tres du  Royaume  le  foin  de  mettre 
la  Couronne  fur  la  tête  qui  leur 
paroîtroit  la  plus  digne  de  la  por- 
ter. Deux  jfreres  du  dernier  Roi 
avoient  des  prétentions  Ôc  des  Par- 
tifans.  Robert ,  Duc  de  Norman- 
die, écoit  Taîné  ;  mais  il  étoitab- 
fent  Se  éloigné  :  Henri  étoit  le  ca- 
det, mais  il  étoitpréfent  &  né  de- 
puis que  le  Prince  fon  père  étoit 
devenu  Roi.  Comme  depuis  la 
conquête  il  n'y  avoit  rien  de  réglé 
par  rapport  à  la  fucceffion  ,  on  fa- 
vorifa  celui  des  deux  Princes  qui 
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tf  ayant  point  dŒtats  parut  raoîos 
redoutable  à  la  Nation  :  Henri  fut 
placé  for  le  Throne. 

Le  nouveau  Monarque  trouva 
un  Etat  fans  police ,  des  Sujets  fans 
moeurs  y  des  Courtifans  fans  probi- 
té, des  femmes  fans  retenue,  des 
Peuples  opprimés  par  autant  de 
tyrans  qu'il  y  avoît  de  grands  :  il 
xétablit  l'ordre  avec  une  prompti- 
tude êc  une  facilité  qui  dévelop- 
pèrent les  fublimes  talens  qu'il 
avoir  pour  le  Gouvernement.  Ce- 
toit  peut-être  plus  qu'il  n'avoit 
promis,  mais  cen'étoic  pas  ce  qu'on 
fouhaitoit  davantage.  Le  rétablifle- 
ment  des  anciens  ufages  étoit  l'ob- 
jet de  tous  les  vœux  ;  6c  Henri  pa- 
rut diipoÇé  à  tenir  la  parole  qu'il 
avoir  donnée  avant  (on  couronne- 
înent  de  fe  départir  des  odieufes 

prérogatives 


prérogatives  que  les  deux  derniers 
Rois  avoient  ufurpées. 

Il  publia  une  Chartre  qui  ren- 
doit  aux  Eglifes  leurs  immunités; 
aux  héritiers  le  droit  de  fuccéder 
à  leurs  pères  fans  rien  payer  ;  aux 
nobles  le  pouvoir  de  difpofer  de 
leurs  filles  fans  l'aveu  du  Prince  ; 
aux  mères  &  aux  plus  proches  pa- 
rens  la  garde  des  enfans  mineurs  ; 
aux  Créanciers  de  l'Etat  les  arréra- 
ges dont  ils  étoient  redevables* 
Un  article  remarquable  terminoit 
cet  ade  important.  Cétoit  la  con- 
firmation des  Lois  de  S.  Edouard  ^ 
c'eft- à-dire ,  ôqs  Lois  reçues  durant 
la  domination  des  Anglo-Saxons  , 
Se  qui  étoient  ou  entièrement  ou- 
bliées, ou  expreflement  abrogées 
depuis  la  conquête. 

Les  Partifans  de  l'autorité  Roya^ 


le  ont  toujours  parlé  avec  méprlr 
de  cette  Charcre.  lis  foûtiennent 
que  Henri  n'étant  que  l'ufurpateur 
d^in  Throne  qui  appartenoit  vifi- 
bîemenc  à  Robert  fon  frère  ,  n'a 
pas  pu  communiquer  aux  ades  qu'il 
a  faits  une  autorité  qu'il  n'avoit 
pas  :  ils  ajoutent  avec  plus  de  fon- 
dement, ce  me  femble,  que  cette 
Chartre  n'^a  jamais  été  exécutée  ; 
Se  ils  concluent  de  ces  deux  rai- 
fonnemens  qu'elle  ne  mérite  au- 
cune attention  &  qu'elle  n'établit 
point  de  droits. 

Les  Royalifles  ont  à  combattre 
une  autre  prétenfion  des  Républi- 
cains encore  plusimportante.Hen- 
ri,  durant  le  cours  de  fon  règne  , 
forma  piufieurs  aflemblées  nom-  | 
breufes  compofées  des  Grands  du 
Koyaume  Se  des  principaux  du  Peu- 
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jiîe  :  îl  les  confulta  fur  la  réforma-^ 
tîon  de  PEtat ,  ieur  permit  de  fi^ 
gner  la  céiebre  Chartre ,  ôc  leur 
ordonna  de  reconnoitre  fon  ûlsàgé 
de  douze  ans,  ôc  auquel  il  furvé- 
cut  5  pour  fon  fucceiïeur.  Quel-^ 
ques  Hiftoriens  croyent  trouver  l'é- 
tabliffement  du  Parlement  dans  ces 
afîemblées.  Cette  précendon  pa- 
roît  affez  mal  fondée.  Un  Roi  peut 
prendre  des  lumières  de  (qs  Peu- 
ples, ou  avoir  pour  eux  de  la  corn- 
plaifance  fans  recoonoître  leur  au- 
torité ,  ôc  fans  leur  céder  la  fienne^ 
Henri  étoit  trop  ambitieux  pour  re-^ 
lâcher  fes  droits^trop  appliqué  pour 
fe  lafTer  de  gouverner  ^  trop  bra- 
ve pour  fe  laiiTer  intimider ,  trop 
éclairé  pour  être  aveuglé  fur  fes 
intérêts,  trop  altier  pour  fe  faire 
des  maîtres  de  fes  Sujets.  Les  affem- 
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blées  qu'il  forma  étoîent ,  ou  un 
Ipedacle  qu'il  aceordoit  à  fa  vani- 
té ^  ou  une  manière  de  fonder  les 
difpoiîtions  des  Peuples ,  ou  enfin 
une  adreffe  pour  découvrir  les  ta- 
lens  ôc  les  mettre  en  œuvre. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  motifs, 
les  Lois  impofées  par  le  Conqué- 
rant y  Se  conteftées  fous  fes  deux 
premiers  fucceffeurs ,  s'affermirent 
peu-à-peu.  Le  caractère  des  grands 
Princes  qui  occupèrent  le  Throne 
Anglois  ,  y  contribua  beaucoup. 
Etienne  qui  régna  après  Henri  , 
étoit  brave  y  clément ,  généreux  :  lî 
l'art  de  manier  les  efprits ,  un  fens 
droit,  de  grandes  vues  ne  juflifie- 
rent  pas  fon  ufurpation  ,  ils  en  di- 
minuèrent du  moins  l'horreur.  Sa 
mort  rétablit  l'ordre  de  la  fuccef- 
fton,  ôc  Henri  Second  recouvra 


paîGblement  le  Sceptre  de  fon 
ajeul  que  Con  oncle  lui  a  voit  ravi. 

Ce  nouveau  Prince  montra  un 
génie  élevé  6c  une  ambition  lans 
bornes ,  plus  de  fierté  dans  les  ma- 
nières que  dans  les  fentimens ,  une 
paiïion  égale  pour  Famour  de  pou^c 
la  gloire.  Au  commencement  de 
fon  règne  il  fut  l'idole  de  fes  peu- 
ples ;  au  milieu  la  terreur  de  l'Eu- 
rope ;  fur  la  fin  prefque  le  joiiet 
du  Pape  8c  de  fes  enfans.  La  con- 
quête qu'il  Et  de  l'Irlande  ,  l'ac- 
quificion  de  quelques  Provinces  de 
France ,  les  divers  évenemens  de 
fa  vie  :  rien  n'influa  fur  le  fort  de 
fes  Sujets  ;  ils  continuèrent  à  être 
toujours  gouvernés  fur  le  même 
plan  âc  dans  les  mêmes  vues. 

Richard,  Cœur  de  Lion,  qui  régna 

enfuite,  a  voie  un  orgueil  qui  kû 
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faifoit  regarder  les  Rois  fes  égaim 
comme  fes  Sujets  ,  ôc  (es  Sujets 
comme  des  efclaves  ;  une  avarice 
qui  ne  refpedoiî  ni  la  Religioîî  ^  ni 
la  pauvreté  ;  une  luxure  qui  ce 
connoiffoit  ni  bornes  ni  bienféan-î 
ces.  Il  fut  brave  ,  mais  féroce  ;  vi- 
gilant ,  mais  foupçonneujc  ;  entre- 
prenant ,  mais  inquiet  ;  décidé, 
mais  préfomptueux  ;  ferme ,  mais 
opiniâtre  ;  palTîonné  pour  la  gloire 
des  armes  ,  mais  jaloux.  Le  Defpo- 
tifme  avoir  été  plutôt  affermi  qu'ér 
branlé  par  un  Roi  de  ce  caradere  , 
lorfque  Jean  fans  Terre  monta  fui: 
le  Throne. 

Ce  Prince ,  que  fes  inquiétudeSa 
fes  crimes  êc  fes  malheurs  ont  ren- 
du célèbre  3  manquoic  également 
dGs  vertus  qui  honorent  le  Diadè- 

mt  ou  les  conditions  privées  ;  «5c  iî 

/ 
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rénniffoit  îes  vices  de  tous  ces  états; 
Il  n'eut  de  refprit  que  pour  nuire , 
du  feu  que  pour  brouiller^  du  cou- 
rage que  pour  détruire.  La  gTierre 
&  la  paix  lui  étoient  également  à 
charge.  Par  imprudence  il  entra 
dans  routes  les  grandes  affaires ,  ôc 
par  incapacité  il  en  fcrtir  toujours 
honceufement.  Il  méprifoit  les  mal- 
heurs à  venir,  mais  il  éroit  accabjp 
par  les  maux  préfens.  Lorfqu'il 
verfa  du  fang  ,  ce  fur  moins  par 
cruauté  que  par  ledeflrde  parohre 
maîcre.  La  profpérité  &:  Tadverfité 
le  dégradèrent  également  j  l'une  en 
l'élevant,  &  l'autre  en  rabaiffant 
trop.  Les  moyens  qu'il  imagi- 
na pour  tirer  l'argent  de  Tes  Peu- 
ples 5  le  û^ent  accufer  d'avarice  ; 
il  n'étoit  que  diiFipateur.  Ce  fut 
un  fcélérac  mal  habile  qui  ne  tira 

E  iiij 
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jamais  d'avantage  de  fa  méchan- 
ceté. Sans  religion  ôc  fans  hon- 
neur ,  il  étoit  aiiffi  embarraffé  dans 
ÏQS  affaires  où  il  falloit  de  l'adreffe 
Se  des  expédiens  ,  que  s'il  n'eût 
v®ulu  fe  conduire  qu'en  homme 
de  bien. 

Tel  fut  le  Monarque  Anglois  ? 
qui  laiifa  ranimer  les  fadions  dan- 
gereufes  qui  avoient  Ci  long-tems 
agité  le  Throne.  Du  mépris  que 
mille  horreurs  infpirerent  pour  fa 
perfonne,  on  paiTa  au  mépris  de  fa 
di^^nité.  Il  fut  réfolu  de  la  détrui- 
re  y  pour  élever  fur  fts  ruines  la  li- 
berté, ou  pour  mieux  dire  ,  l'indé- 
pendance. 

L'abus  que  fit  le  Prince  de  fon 
pouvoir  en  devint  le  terme.  Les 
Grands  qui  voyoient  les  tentatives 
qu'on  faifoit  pour  les  accabler  ^ 
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crurent  devoir  prendre  âes  mefu- 

res  pour  fe  défendre.  Des  confé- 
rences fecreies  Se  féditieufes  les 
aiFermirent  dans  ces  fentimens ,  & 
il  fut  arrêté  qu'on  failiroit  la  pre- 
mière occafion  pour  faire  connoî- 
tre  au  Roi  les  réfolutioiis  qu'oa 
avoit  formées.  Le  hafard  amena 
bientôt  cet  indanc  critique.  Les 
Poitevins  s'étant  révoltés  en  1201. 
Jean  fomma  tous  les  Feudataires 
de  la  Couronne  de  l'accompagner 
en  France  pour  fervir  contre  les 
Rebelles.  Les  Barons  refuferent  de 
paiïer  la  mer  ,  à  moins  qu'on  ne 
les  rétablit  dans  leurs  privilèges. 
La  Cour  fe  trouva  partagée  fur  le 
parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Les 
Minières  fages  vouloient  ou  qu'on 
amufât  les  Barons  par  des  paroles , 
ou  qu'on  les  calmât  par  quelque 
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fatîsfaâîon  :  les  Flatteurs  opinèrent 

à  pourfuivre  un  attentat  qu'ils  di- 
foîent  dégrader  le  Throne.  Jean 
étoir  d'un  caraderetrop  impétueux 
pour  ne  pas  adopter  le  confeil  qui 
HattoitTa  vengeance  ;  ôc  il  exigea 
des  ^Grands  que  pour  alTûranCe  de 
leur  fidélité,  ils  lui  livraJTenc  leurs 
fortereiTes.  Les  premiers  Seigneurs 
qui  refiilerent  s'étant  vus  forcés, 
le  refle  des  Confédérés  prit  le  par- 
ti de  fe  rendre.  Leurs  enfans  qu'ils 
donnèrent  en  otage ,  &  leurs  th;  é- 
fors  qu'on  leur  arracha  furent  \qs 
gages  de  leur  foûmiiTion.  A  ce  prix, 
ils  furent  difpenfés  de  paffer  la 
mer  ;  foit  que  Jean  n'eût  feint  de 
vouloir  aller  châtier  les  Poitevins, 
que  pour  avoir  un  prétexte  de  tirer 
de  l'argent  de  la  Noblefle  ;  foie 
qu'il  craignît  de  quittei:  fes  Etats 
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dans  un  tems  où  les  efprits  n'étoîent 

pas  tranquilles. 

Les  précautions  que  prend  ua 

Souverain  concre  {qs  Sujets  les  a^^ 

foibliffenî  moins  qu'elles  ne  ks  ai-^. 

griffent»  Le  Monarque  Anglois  crut 

s'être  affûré  de  la  foi  de  ies  Barons , 

êc  il   n'avoic  fait   qu'aliéner    leur 

cœur  pour  toujours.  Cette  dange- 

reufe  difpofition  éclata  bientôt ,  & 

dans  une    occafîon    extrtniernent 

importante.    Le  Roi  de  France  , 

i. 

pour  des  raifons  qui  ne  Ibntpas  de 
mon  fujet  ,  étoit  entré  en  Nor- 
mandie en  1202.  Se  Y  faiibic  dt^s 
progrès  rapides  :  au  lîeu  de  s'op- 
pofer  vigoureufemen:  aux  entre- 
prifes  d'un  Prince  heureux  6<  adifj 
Jean  fe  plongeoit  à  Rouen  dans 
les  plaiiirs  Se  dans  la  moieiTe,  Ea 
vain  les  fages  de  fon  parti  lui  rç- 
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préfentoîent-îls  que  l'ennemi  s'en-^ 
richiiToit  impunément  de  fes  per- 
tes ;  Laiffez'le  faire,  répondoic-il, 
j'^en  reprendrai  plus  en  un  jour  ,  qu^il 
nen  pourra  prendre  en  un  an. 

Les  Seigneurs  Anglois  qui  avoient 
paffé  la  mer  pour  cette  expédition 
Bialheureufe  ,  faifîrent  pour  la  re- 
paffer  Tindant  où  la  victoire  cou- 
ronnoit  par-tout  les  François.  L^in- 
dolence  du  Roi  fervitde  prétex- 
te à  leur  retraite  ;  la  haine  qu'ails 
avoient  pour  lui  en  fut  le  motif; 
la  perte  d'une  partie  de  leurs  ri- 
cbefTes  en  devint  la  punition.  Jean 
qui  les  avoir  fuivis  de  près  ,  les  ac- 
cufa  d'avoir  trahi  les  intérêts  &  la 
gloire  de  la  Nation  dans  une  oc- 
cafion  déeiûve  ,  Se  d'avoir  caufé 
par  leur  fuite  la  perte  de  la  Nor- 
mandie. i.QS  Barons  aroient  beau« 


77 

coup  de  chofes  à  dire  pour  leuf 

juflifîcation  ;  le  Prince  qui  étoit 
intérefle  à  les  trouver  coupables 
ne  les  écouta  point  ;  il  exigea  d  eux 
la  feptieme  partie  de  leurs  biens 
mobiliaires ,  &  quoiqu'il  n'eût  pas 
le  même  fujet  de  plainte  contre  le 
Clergé  ,  il  l'affujettit  à  la  même 
taxe. 

Les  guerres  étrangères  fufpcndï- 
rent  long- tems  les  effets  de  la  haine 
qu'avoit  allumée  dans  les  coeurs 
des  Grands  un  traitement  d  dur  ôc  fi 
injufte.  Les  efforts  qu'ils  firent  pour 
ne  pas  laiiTer  éclater  leur  refTentî- 
ment  augmentèrent  fa  violence  ,  êc 
en  dévoient  rendre  les  fuites  plus 
terribles.  Un  autre  motif  pou  voit 
arrêter  les  Barons  ;  ils  avoient  à 
craindre  que  la  multitude  ne  fe 
déclarât  contf  eux.  La  conduite  im- 


pfiidenre  ëc  tjrannîque  du  Pnnc©' 
d^ns  rintérieur  de  l'Etat;  fa  foi- 
bîefle  <&  fa  lâcheté  dans  les  affaires 
du  dehors,  firenc  fouhaicer  au  Peu- 
ple auiTî  vi'/ement  qu'eaux  Grands 
tin  changement  dans  le  gouverne- 
inenr. 

Une  révolution  îi'eft  pas  éloi- 
gnée quand  tout  le  monde  a  inté- 
rêt 3  l'accélérer  ;  fi  elle  efl  quelque- 
fois retardée ,  c'etî  par  des  intérêts 
oppofés  ,  par  un  défaut  de  vues , 
par  dts  irréfolutions  fur  les  lois 
qu'on  établira.  Les  Barons  furent 
fixés  far  tout  cela  par  la  découver- 
te que  fit  le  Cardinal  Langton  de 
la  Chartre  que  Henri  Premier  avoit 
accordée  à  (es  Sujets  au  commen- 
cement de  fon  règne.  Il  en  avoit 
été  dépofé  dans  les  principaux  Mo- 
nafteres  des  copies  autentiques  qui 
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avoîent  difparujou  par  la  négligent 

ce  de  ceux  à  qni  elles  avo:ent  été 
confiées  ,  ou  par  les  foins  de  Hen- 
ri lui-même  âc  de  les  fucceffeurSé 
Celle-ci  5  la  feule  peut-être  qui  fe 
fut  confervée,  fit  beaucoup  de  bruir. 
Les  Barons  qui  n'avoient  qu'une 
idée  confufe  de  cette  importante 
pièce,  furent  charmés  de  ce  qu'elle 
contenoit ,  &  ils  convinrent  de  la 
faire  fervir  de  fondement  à  leurs 
demandes.  Pour  réuiTir  dans  leurs 
deffeins,  &  obtenir  plus  fûrement 
le  rétabliflement  de  leurs  privilè- 
ges, ils  formèrent  enfemble  une 
confédération  ,  la  première  qui  fe 
fut  faite  en  Angleterre  pour  ap- 
puyer les  intérêts  de  la  Nation  con- 
tre hs  prétendons  du  Monarque. 

Cette  affociation  qui  a  d'abord 
un  air  de  révolte  ?  pourrolt  bien 
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tfêtre  dans  le  fonds  qu'une  réfif- 
tance  permife ,  ou  même  un  amour 
un  peu  vif  de  la  Patrie.  Les  Anglois 
étoient  opprimés  depuis  la  conquê- 
te au  point  de  ne  pofTéder  aucun 
Fief  Gonfidérable  dans  toute  Té'- 
tendue  du  Royaume.  Lorfqu'ils 
ofoient  alléguer  leurs  privilèges 
contre  leurs  tyrans ,  ou  ils  n'étoient 
point  écoutés,  ou  ils  étoient  punis. 
Les  Lois  de  leurs  Rois  Saxons 
étoient  fi  fort  méprifées  ,  que  c'é- 
toit  être  criminel  que  de  les  nom- 
mer. Les  Etrangers  qui  inondoient 
l'Angleterre ,  foûtenoient  le  Def- 
potifme  de  leur  épée  de  de  leurs 
éloges  ,  parce  qu'ail  tournoit  tout 
entier  à  leur  profit  :  dans  la  fuite 
ils  firent  réflexion  qu'il  étoit  dan- 
gereux de  vivre  fous  un  gouverne- 
ment arbitraire  quipouvoit  les  dé- 
pouiller 
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pôuîller  de  ce  que  le  Conquérant 
avoit  donné  à  leurs  pères  ;  ils  adop- 
tèrent les  fentimens  Anglois  fur  la 
liberté ,  Se  fe  propoferent  de  deve- 
nir libres. 

Les  Barons  qui  formèrent  ce 
projet,  étoient  précifément  les  feuls 
hommes  de  la  Nation  qui  n'avoient 
nul  droit ,  pas  même  apparent  > 
de  demander  le  rétabliffemenc  des 
Lois  Saxonnes ,  rédigées  par  Saint 
Edouard. C'étoient  tous  les  defcen- 
dans  des  premiers  Normands  ,  en 
faveur  de  qui  ces  Lois  avoient  été 
abrogées  Ce  Conquérant  avoit  dé- 
pouillé les  Anglois  de  tous  leurs 
Fiefs  5  pour  en  revêtir  les  Seigneurs 
de  fon  parti  qui  Tavoient  fuivi.  Si 
Guillaume  n'avoit  pas  eu  le  droic 
de  changer  le  gouvernement ,  les' 
Barons  étoient  des  ufurpateurs,  s'il 
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Favok  pu ,  les  Barons  étoîent  în- 
Jufles  5  en  voulant  forcer  le  Roi  à 
le  rétablir.  Comme  c'éioic  la  foi- 
bieffe  du  Prince ,  ôc  non  la  juftice 
de  leur  caufe  qui  enhardiiToit  les 
fédirieux»ils  perfiflerent  dans  leurs 
prétenfîons,  &;  mirent  le  Cardinal 
Langton  ,  Archevêque  de  Cantor- 
beri  à  leur  tête. 

Ce  Prélat,  homme  fadieux  êc 
violent ,  étoit  né  pour  le  perfonna- 
ge  qu'ail  alloit  faire.  A  la  duplicité 
d'un  adroit  Courtifan ,  il  joignoit 
toute  l'audace  d'un  mauvais  Ec- 
cléfiaftique  ;  Se  à  l'intérêt  politique 
qui  unifToit  les  Conjurés ,  il  ajouta 
le  lien  religieux  d'un  ferment  fo- 
lemnel.  Il  donna  une  nouvelle  cha- 
leur à  la  Ligue  par  fon  caradere  ; 
ôc  ce  qui  eft  extrêmement  im- 
portant ,  il  la  fit  agir  avec  beau- 
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Coup  de  décence  &  de  dignîîéi 

Les  jaloufies,  les  divifions  ,  leS 
éclats  ordinaires   aux  Confédéra- 
tions ne  fe  firent  point  remarquet- 
dans  celle-ci;  Dès  qu'on  eut  con- 
venu de  ce  qu'on  vouloit  ,  Se  de 
la  manière  dont  on  le  vouloit,  les 
Barons  fe  rendirent  paifiblement  à 
Londres ,  6c  demandèrent  au  Roi 
en  termes  précis,  mais  modefles,  le 
rétabliffement  d^s  Lois  de  Saint 
Edouard  ,  &  l'obfervation  des  pri- 
vilèges contenus  dans  la  Chartre 
de  Henri  Premier.  Cette  Requête, 
quoique  refpedueufe  ,  peut  -  être 
même  parce  qu'elle  l'étoit  efFedi- 
vement ,  allarma  le  Prince  :  il  re- 
douta une  union  qu'il  défefpera  de 
rompre,  &  des  Sujets  qu'il  vovoit 
difpofés  à  pouffer  les  chofes  à  Tex- 
trémité ,  Se  quïl  favoit  en  état  de 
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foûtenîr  leurs  précenfions.  II  fut 
pourtant  affez  maître  de  lui-même 
pour  diffimuler  fes  craintes  ,  fon 
refleatiment  ;  ôc  il  témoigna  fou- 
haiter  qu'on  attendît  jufqu'à  Pâ- 
ques pour  avoir  fa  réponfe  6c  pour 
être  inftruit  de  {qs  intentions.  Les 
miotifs  de  cette  conduite  n'échap- 
pèrent pas  aux  Confédérés  :  ils  vi- 
rent bien  que  Jean  vouloir ,  ou  fim- 
plement  les  amufer ,  ou  fe  ména- 
ger du  tems  pour  les  brouiller  ,  ou 
fe  mettre  en  état  de  leur  réfîfter  : 
mais  ils  craignirent  qu'on  ne  \t$ 
accufât  de  précipitation  ou  de  vio- 
lence s'ils  refufoient  un  fi  court 
délai ,  &  ils  l'accordèrent. 

Le  Roi  fit  de  ces  momens  Ç\  pré- 
cieux l'ufage  qu'il  lui  convenoit 
d'en  faire  ,  il  les  employa  à  rega- 
gner fes  Sujets  :  n'y  ayant  pas  réuf- 


^ 


8r 

G  5  il  chercha  des  fecours  poux  les 
réduire  :  mais  il  éprouva  le  fort  or- 
dinaire aux  Souverains  ;  il  ne  mé- 
ritoit  point  d'amis  ,  ôc  il  n'en  avoifi 
pas.  Philippe  Augufle  étoic  trop 
habile  pour  fecourir  un  Prince.qu'il 
avoir  dépouillé  d'une  partie  de  Tes 
Etats  ,  ôc  qu'il  trouvoic  trop  puif* 
'fantencore.L'Empereur&le  Com- 
te de  Flandres  accablés   par    les 
François  à  Bovines ,  étoient  plus  à 
charge  qu'utiles  à  leurs  Alliés.   Le 
Roi  d'Ecoffe  redoutoit  les  inquié- 
tudes ôc  les  perfidies  d'un  Prince 
ambitieux  ôc  fans  probité.  La  Cour 
de  Rome  n'oiFroit  que  des  excom- 
munications ôc  des  cenfures,  armes 
'peu  redoutables  contre  des  hom- 
mes qui  ne  les  craignoient  pas.  Ua 
'autre  Roi  auroit  tiré  un  puilTanc 
•fecours  des  Provinces  de  France  j 
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maïs  celui-ci  avoit  perdu  pat  {on 
indolence  &  fa  lâcheté  tout  le  pa- 
trimoine de  Guillaume  le  Conqué- 
quérant.  Jean  dans  fon  défefpoir  , 
n'imagina  rîen  de  mieux  que  de 
prendre  la  Croix,  comme  s'il  eût 
eu  deffein  de  faire  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte  ,  il  fe  flatta  que  la 
protection  que  l'Eglife  accordoit  à 
tous  les  Croifés,  pourroit  le  met- 
tre peut-être  à  couvert  de  ks  en- 
nemis. 

La  Religion  des  Barons  ne  fut 
pas  auffi  fuperftitieufe  que  le  Prin- 
ce Tavoit  cfpéré.  Le  délai  ne  fut 
pas  plutôt  expiré  ,  qu'ils  s'afTem- 
blerent  à  Stamford  en  affez  grand 
nombre  Se  aflez  bien  armés  pour  fe 
faire  craindre.  Le  Roi  qui  fut  in- 
formé de  leurs  forces  &  de  leur 
contenance, ne  jugeapas  à  propos 
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d'expofer  fa  perfonnc  en  conférant 
avec  eux  ;  il  leur  envoya  le  Comte 
de  Pembrok  pour  leur  de-mander 
le  détail  de  leurs  prétenfions.  Jean 
n'eut  pas  plutôt  lu  l'écrit  qui  les 
contenoit  qu'il  entra  dans  une  fu- 
reur qu'il  n'ed  pas  aifé  de  peindre  : 
Les  iraîtres  ont  oublié ,  die  -  il  ,  de 
demander  ma  Couronne  ;  qu'Us  ne 
s' attendent  pas  à  m^ arracher  des  pri- 
*viléges  qui  me  rendroïent  leur  Efcla- 
*ve.  Je  fuis  Roi ,  &  je  veux  continuer 
à  Vêtre. 

Cette  réponfe  fut  le  (ignal  de  la 
guerre.  Les  Barons  formèrent  quel- 
ques entreprifes  quiréuffîrent.Lon- 
dres  entra  dans  la  Confédération  ; 
on  y  prît  la  réfolution  d'affiéger  le 
Koi  dans  la  Tour.  On  étoit  occu- 
pé des  préparatifs  de  ce  ^"^égty  lorf- 

qu'on  écrivit  des  Lettres  circulai- 
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res  à  tous  les  Seigneurs  du  paru  du 
Roi  <Sc  à  ceux  qui  étoient  encore 
neutres  ;  on  les  avertiflbit  fans  dé- 
tour ,  que  ,  s'ils  ne  fe  jcignoient 
à  la  caufe  commune  ,  ils  feroient 
traités  fans    ménagement  :  cette 
menace  eut  un  fuccès  complet.  Le 
Roi    fe  vit  univerfellcment  aban- 
donné ;  Se  cette  défedion  le  rendit 
foible  ou  traitable.  li  fît  avertir  les 
Seigneurs  qu  il  étoit  dans  les  dif- 
portions  où  on  le  vouloit.  Comme 
ils  ne  faifoient  la  guerre  que  pour 
avoir  la  paix  ,  ils  fe  rendirent  en 
foule  dans  le  lieu  choifi  pour  finir 
cette  grande  affaire.    Les  difcuf- 
fions  ne  furent  pas  longues ,  parcô 
que  les  forces  n'étoient  pas  égales. 
Les  Sujets  ne  mirent  point  de  bor- 
nes à  leurs  prétendons  ;  Se  le  Sou- 
verain accorda  plus  volontiers  des 
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demandes  exceffives ,  qu'il  n'auroit 

accordé  des  demandes  modérées: 
il  fe  flatta  que  plus  la  violence 
qu'on  lui  faifoit  feroit  fenfible^plus 
il  trouveroic  dans  la  fuite  dts  pré- 
textes plaufibles  pour  fe  dédire , 
&  de  Partifans  zélés  pour  recou- 
vrer Çts  droits.  Sur  cette  efpéran- 
ce  ,  il  figna  deux  ades  dans  lef- 
quels  les  Barons  avoient  inféré  toue 
ce  qu'ils  avoient  imaginé  de  plus 
propre  à  dégrader  le  Prince  :  Le 
premier  fut  nommé  la  Chante  des 
Libertés ,  ou  la  grande  Chartre  ;  le 
fécond  la  Chartre  des  Forets.  Il  fut 
cfaoifi  vingt- cinq  Barons  pour  veil- 
ler à  l'exécution  des  deux  Char- 
tres. On  convint  que  les  quatre 
premiers  de  ces  Seigneurs  qui  ap- 
percevroient  eux-mêmes  quelque 
infraclion  ou  qui  en  feroient  aver- 


th  par  d'autres ,  porteroîent  leurs 
plaintes  au  pié  du  Throne.  Le  Roi, 
s'il  ne  remédioit  pas  au  défordre 
dans  quarante  jours,  confentit  que 
les  Grands  pûffent  prendre  légiti- 
mement les  armes  ,  Se  s'emparer 
même  de  (es  Domaines.  A  toutes 
ces  conceffions  ,  il  ajouta  des  Let- 
tres Pite  tes  qui  autorifoient  tous 
les  Shérifs  à  faire  jurer  à  tous  fes 
Sujets  qu'ils  obferveroient  ponc- 
tuellement les  deux  Chartres,  6c 
qu'ils  prêteroient ,  s'il  en  écoit  be- 
foin,  leurs  fecours  pour  forcer  le 
Roi  à  les  obferver.  Comme  la  gran- 
de Chartre  a  fervi  de  prétexte  à 
toutes  les  guerres  civiles  qui  ont 
depuis  déchiré  l'Angleterre ,  on  a 
cru  qu'il  étoit  eiïentiel  de  la  pla- 
Cv-^r  ici  :  on  la  donnera  telle  qu'el- 
le fe  trouve  dans  1  Hiftoricn  d'An- 
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gleterre  le  plus  autorifé.  Elle  fe 
voit  ailleurs  avec  quelques  diffé- 
rences. 
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C  H  A  R  T  R  E 

Des  communes  Libertés  ,  ou  la 
Grande  Chartre  accordée  par  le 
Roi  Jean  àfes  Sujets  îan  1 2 1  j. 

J  E  A  N  5  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi 
d'Angleterre ,  &c.  A  tous  les  Ar- 
chevêques 5  Evêques  ,  Comtes  , 
Barons ,  &c.  Qu'il  vous  foit  no- 
toire ,  que  Nous  ,  en  préfence  de 
Dieu,  pour  le  falut  de  notre  ame  , 
&  de  celles  de  nos  Ancêtres  &  Def- 
cendans  ,  à  Thonneur  de  Dieu  ,  à 
l'exaltation  de  l'Eglife ,  &  pour  la 
réformation  de  notre  Royaume , 
en  préfence  à.ç,%  vénérables  Pères 
Etienne  Archevêque  de  Cantorbe- 
ri  5  Primat  d'Angleterre ,  &  Cardi- 
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nal  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  ; 
Henri,  Archevêque  de  Dublin > 
Guillaume,  Evêque  de  Londres, 
&  autres  nos  Vaflaux  Se  Hommes- 
Liges  ,  avons  accordé  ^  &  par  cette 
préfente  Chartre  accordons ,  pour 
Nous  6c  pour  nos  Héritiers  Se  Suc- 
ceiïeurs  à  jamais  : 
L 
Que  TEglife  d'Angleterre  fera 
libre ,  joliira  de  tous  ics  droits  ôc 
libertés ,  fans  qu'on  y  puiffe  tou- 
cher en  façon  quelconque.  Nous 
voulons  que  les  Privilèges  de  l'E- 
glife  foient  par  elle  pofTédés,  de 
telle  manière  qu'il  paroifTe  ,  que 
la  liberté  des  Eledions  ,  eftimée 
très-né  ce  {faire  dans  l'Eglife  Angli- 
cane ,  ôc  que  nous  avons  accordée 
ôc  confirmée  par  notre  Chartre, 
avant  nos  différends  avec  les  Ba- 


S4 
tons ,  a  été  accordée  par  un  aftc 

libre  de  notre  volonté ,  &  nous  en- 
tendons que  ladite  Chartre  foit  ob- 
fervée  par  Nous  6c  par  nos  Succet 
feurs  à  jamais. 

IL 
Nous  avons  auffi  accordé  à  tous 
nos  Sujets  libres  du  Royaume  d'An- 
gleterre, pour  Nous  Se  nos  Héri- 
tiers Se  Succeffeurs ,,  toutes  les  li- 
bertés fpécifiées  ci-deflbus ,  poifr 
être  pofTédées  par  eux  âc  par  leurs 
Héritiers  ,   comme  les  tenant  de 
Nous  &  de  nos  Succeffeurs. 
IIL 
Si  quelqu'un  de  nos  Comtes, 
Barons,  ou  aunes  qui  tiennent  des 
Terres  de  Nous  ,  fous  la  re devant 
ce  d'un  fervice  militaire ,  vient  à 
mourir .  laiffantun  Héritier  en  âge 
de  majorité  ,  cet  Héritier  ne  paye- 
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ra,  pour  entrer  en  poffeiïîon  du 

Fief,  que  félon  l'ancienne  taxe,  fa- 
voir  rHéritier  d'un  Comte  ,  pour 
tout  fon  Fief,  cent  marcs  ;  l'Héri- 
tier d'un  Baron  ,  pour  un  Fief  en- 
tier ,  cent  Schellings,  &  tous  Iqs 
autres  à  proportion,  félon  l'ancien- 
ne taxe  des  Fiefs. 
IV. 
Si  l'Héritier  fe  trouve  en  âge  de 
minorité  ,  le  Seigneur,  de  qui  fon 
Fief  relevé,  ne  pourra  prendre  la 
Garde-noble  de  fa  perfonne,  avant 
que  d'en  avoir  reçu  l'Hommage  qui 
lui  eft  dû.  Enfuite  ,  cet  Héritier  , 
étant  parvenu  à  Tâge  de  vingt  &  un 
an ,  fera  mis  en  poITeffion  de  fon 
Héritage,  fans  rien  payer  au  Sei- 
gneur. Que  s'il  efi:  fait  Chevalier 
pendant  fa  minorité  y  fon  Fief  de- 
meurera pourtant  fous  la  garde  du 
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Seigneur,  jufqu'au  tems  d-deffus 

marqué. 

V. 
Celui  qui  aura  en  garde  les  Ter- 
res d'un  Mineur,  ne  pourra  pren- 
dre fur  ces  mêmes  Terres ,  que  des 
profits  Se  des  fervices  raifonnables, 
fans  détruire  ni  détériorer  les  biens 
des  Tenanciers ,  ni  rien  de  ce  qui 
appartient  à  l'Héritage.  Que  s'il  ar- 
rive que  Nous  commettions  ces 
Terres  à  la  garde  d'un  Shérif,  ou 
de  quelque  autre  perfonne  que  ce 
foit,  pour  nous  en  rendre  compte, 
6c  qu'il  y  faffe  quelque  dommage  , 
nous  promettons  de  Tobliger  à  le 
réparer,  &  de  donner  Ja  garde  de 
l'Héritage  à  quelque  Tenancier 
difcret  du  même  Fief,  qui  en  fera 
refponfable  envers  Nous,  de  la  mê- 
me manière. 

VI. 
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Les  Gardiens  des  Fiefs  main- 
tiendront en  bon  état,  tant  les  mai- 
fons  ,  parcs ,  garennes ,  étangs  > 
moulins,  &  autres  chofes  en  dé- 
pendant, que  les  revenus.  Se  les 
rendront  à  l'Héritier,  lorfqu'ilfera 
en  âge ,  avec  fa  Terre  bien  fournie 
de  charrues  Se  autres  chofes  nécef- 
fàires ,  ou  du  moins ,  autant  qu'ils 
en  auront  reçu.  La  même  chofe 
fera  obfervée ,  dans  la  garde  qui 
nous  appartient,  des  Archevêchés, 
Evêchés,  Prieurés ,  Abbayes,  Egli- 
fes ,  &c.  excepté  que  ce  droit;  de 
garde  ne  pourra  être  vendu. 
VIL 

Les  Héritiers  feront  mariés  fé- 
lon leur  état  Se  condition ,  Se  les 
Parens  en  feront  informés  avant 

que  le  mariage  foit  contradé. 
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Àuffi  -  tôt  qu'une  Femme  fera 
veuve,  on  loi  rendra  ce  qu'elle 
aura  eu  en  doc ,  ou  fon  héritage  , 
fans  qu'elle  foit  obligée  de  rien 
payer  pour  cette  reîlitution,  non 
plus  que  pour  le  douaire  qui  lui 
fera  du  fur  les  biens  qu'elle  Ôc  {on 
Mari  auront  polTédés  ,  jufqu'à  la 
mort  du  Mari.  Elle  pourra  demeu- 
rer dans  la  principale  maifon  de 
fon  défunt  Mari ,  quarante  jours 
après  fa  mort ,  êc  pendant  ce  tems- 
là  ,  on  luiaffignera  fon  douaire,  en 
cas  qu'il  n'ait  pas  été  réglé  aupara- 
vant. Mais  fi  la  principale  maifon 
étoit  un  Château  fortifié ,  on  pour- 
ra lui  affigner  quelqu'autre  demeu- 
re où  clic  foit  commodément ,  juf- 
qu'à  ce  que  fon  douaire  foit  réglé. 
Elle  Y  fera  entretenue  de  tout  ce 
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qui  fera  raifonnablement  néceffai- 
re  pour  fa  fubfiftance,  fur  les  reve- 
nus des  biens  communs  d'elle  Ôc  de 
fon  défunt  Mari.  Le  douaire  fera 
réglé  à  la  troifieme  partie  des  Ter- 
res pofledées  par  fon  Mari  pendant 
qu'il  étoit  en  vie ,  à  moins  que,  par 
fon  Contrat  de  mariage ,  il  n'ait 
été  réglé  à  une  moindre  portion. 

IX. 

On  ne  pourra  contraindre  aucu- 
ne Veuve  5  par  la  faifie  de  fes  meu- 
bles, à  prendre  un  autre  Mari,  pen- 
dant qu'elle  voudra  demeurer  dans 
l'état  de  vidéité.  Mais  elle  fera 
obligée  de  donner  caution  qu'elle 
ne  fe  remariera  point  fans  notre 
confentement  ,  fi  QÏle  relevé  de 
Nous  ,  ou  fans  celui  du  Seigneur 

de  qui  elle  relevé  iramédiatemeiît* 
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Ni  Nous ,  ni  nos  Baillifs  ^  ne  fe- 
rons jamais  faifir  les  Terres  ou  les 
rentes  de  qui  que  ce  foit  pour  det- 
tes ,  tant  que  le  Débiteur  aura  des 
meubles  pour  payer  fa  dette  ,  ôc 
qu'il  paroîtra  prêt  à  fatisfaire  fon 
Créancier.  Ceux  qui  l'auront  cau- 
tionné ne  feront  point  exécutés  ^ 
tant  que  le  Débiteur  même  fera  en 
état  de  payer. 

XL 

Que  Cl  le  Débiteur  ne  paye  point, 
foit  par  impuiffance ,  foit  par  dé- 
faut de  volonté,  on  exigera  la  dette 
des  Cautions  ,  lefquelles  auront 
une  hypotéque  fur  les  biens  Se  ren- 
tes du  Débiteur ,  jufqu'à  la  concur- 
rence de  ce  qui  aura  été  payé  pour 
lui  ;  excepté  qu'il  faffe  voir  une 
décharge  des  Cautions. 


X 1 1. 

Si  quelqu'un  a  emprunté  de  l'ar- 
gent des  Juifs,  ôc  qu'il  meure  avant 
que  la  dette  foie  payée,  l'Héritier , 
s'il  eft  Mineur  ,  ne  payera  poinc 
d'intérêt  pour  cette  derte,  tant  qu'il 
demeurera  en  âge  de  Minorité,  de 
qui  que  ce  foit  qu'il  relevé.  Que  fi 
la  dette  vient  à  tomber  entre  nos 
mains  ,  Nous  nous  contenterons 
de  garder  le  gage  livré  par  le  Con- 
trat, pour  fureté  de  la  même  dette. 
XIII. 

Si  quelqu'un  meurt  étant  Débi- 
teur des  Juifs,  fa  Veuve  aura  fon 
doiiaire  5  fans  être  obligée  de  payée 
aucune  partie  de  cette  dette.  Et  fi 
le  défunt  a  laifTé  des  enfans  mi- 
neurs, ils  auront  la  fubfiftance  pro- 
portionnée au  bien  réel   de  leur 

Perç,  Se  du  furplus ,  la  dette  fera 

Giij 


I02 

payée.  Sauf  toutefois  le  fervîce  dû 
au  Seigneur.  Les  autres  dettes  dues 
à  d'autres   qu'à  des  Juifs  ,  ferons 
payées  de  la  même  manière. 
XIV. 

Nous  promettons  de  ne  faire  au- 
cune levée  ou  impoiîcion  ,  foit  pour 
Je  droit  de  Sciitage,  ou  autre,  fans 
le  confentement  de  notre  commun 
Confeil du  Royaume  5  à  moins  que 
ce  ne  foit  pour  le  rachat  de  notre 
perfonnc;,  ou  pour  faire  notre  Fils 
aîné  Chevalier,  ou  pour  marier  une 
fois  feulement ,  notre  Fille  aînée, 
dans  tous  lefquels  cas ,  nous  leve- 
iroBs  feulement  une  aide  raifonna- 
ble  ôc  modérée. 

XV. 

Il  en  fera  de  même  à  l'égard  des 
fubfides  que  nous  lèverons  fur  la 
Ville  de  Londres ,  laquelle  joiiira 
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de  fes  anciennes  libertés  Se  coutu- 
mes 5  tant  fur  l'eau  que  fur  terre. 
XVI. 

Nous  accord;  n.?  encore  à  tou- 
tes les  autres  Villes  ,  Bourgs  & 
Villages  ,  aux  Barons  des  cinq- 
Porrs  5  (5c  à  rous  autres  Ports ,  qu'ils 
puiiTent  joiiir  de  leurs  privilèges  , 
&  anciennes  Coutumes,  Renvoyer 
des  Députés  au  Confeil  commun 
pour  y  régler  ce  que  chacun  doit 
fournir ,  les  trois  cas  de  rarticl^ 
XIV.  exceptés. 

XVII. 

Quand  il  fera  queftion  de  régler 
ce  que  chacun  devra  payer  pour 
le  droit  de  Scutage  ,  Nous  promet- 
tons de  faire  fommer  ,  par  des 
ordres  particuliers  ,  les  Archevê- 
ques ,  les  Evêques  ,  les  Abbés,  les 

Comtes,  6cies  Grands  Barons  du 
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Royaume ,  chacun  en  fon  particu- 
lier. 

XVIIL 

Nous  promettons  encore  de  faire 
fommer  en  général j  par  nos  Shérifs 
ou  Baiilifs ,  tous  ceux  qui  tiennent 
des  Terres  de  nous  en  Chef,  qua- 
rante jours  avant  la  tenue  del'Af^ 
femblée  générale ,  de  fe  trouver  au 
lieu  affigné ,  &  dans  les  fomma- 
tions  5  Nous  déclarerons  les  cau- 
£gs  pour  lefquelles  raflemblée  ferai 
convoquée. 

XIX. 

Les  fommations  étant  faites  de 
cette  manière ,  on  procédera  fans 
délai  à  la  décifion  des  affaires ,  fé- 
lon hs  avis  de  ceux  qui  fe  trouve- 
ront préfens ,  quand  même  tous 
ceux  qui  auront  été  fommés  n^ 
feroient  pas. 


XX. 

Nous  promettons  de  n'accorder 
à  aucun  Seigneur  que  ce  foit  la 
permiiïion  de  lever  aucune  fomme 
fur  {qs  VafTaux  ôc  Tenanciers ,  (î 
ce  n'efl:  pour  le  délivrer  de  prifon , 
pour  faire  fon  Fils  aîné  Chevalier , 
ou  pour  marier  fa  Fille  aînée,  dans 
lefquels  cas,  il  pourra  feulemenî 
lever  une  taxe  modérée. 
XXL 

On  ne  faifira  les  meubles  d'aur 
cune  perfonne ,  pour  l'obliger  ,  à 
raifon  de  fon  Fief,  à  plus  de  îervi- 
ce  qu'il  n'en  doit  naturellement. 
XXI 1. 

La  Cour  des  Communs  Plai- 
doyers ne  fuivra  plus  notre  perfon- 
ne ,  mais  elle  demeurera  fixe  en  un 
certain  lieu.  Les  procès  touchant 
TExpulfion  de  poffefiion ,  la  Mon 
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d'un  Ancêtre ,  ou  la  Préfentatîon 
aux  Bénéfices ,  feront  jugés  dans  la 
province  donc  ies  Parties  dépen- 
dent ,  de  cette  manière  :  Nous  ou 
notre  Grand  Juilicier,  envoyerons 
pne  fois  tous  les  ans  ,  dans  chaque 
Comté  ,  des  Juges  qui  ,  avec  les 
Chevaliers  des  mêmes  Comtés  , 
tiendront  leurs  Affifes  dans  la  Pro- 
vince même. 

XXIII. 

Les  procès  qui  ne  pourront  être 
terminés  dans  une  Sefîion,  ne  pourr 
ront  être  jugés  dans  un  autre  lieu 
du  circuit  des  mêmes  Juges  ;  &  les 
affaires ,  qui  ,  pour  leurs  difficul- 
tés, ne  pourront  pas  être  décidées 
par  ces  mêmes  Juges ,  feront  por- 
tées à  la  Cour  du  Banc  du  Roi. 
XXIV. 

Toutes  les  affaires  qui  regardent 
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la  dernière  Préfentation  aux  Eglî- 
fes  ,  feront  portées  à  la  Cour  du 
Banc  du  Roi,  &  y  feront  terminées. 
XXV. 
Un  Tenancer  libre  ne  pourra 
pas  être  mis  à  l'amende  pour  de 
petites  fautes,  mais  feulement  pour 
les  grandes  ,  &  l'amende  fera  pro- 
portionnée au  crime  ,  fauf  la  fub- 
fillance  dont  il  ne  pourra  être  pri- 
vé. Il  en  fera  ufé  de  mêm^e  à  l'é- 
gard ÔQS  Marchands  ,  auxquels  on 
fera  tenu  de  laiffer  ce  qui  leur  fera 
néceffaire  pour  entretenir  leur  corn* 
merce. 

XXVL 
:..  Semblablement ,  un  Payfan  ,  ou 
autre  perfonne  ànous  appartenant, 
ne  pourra  être  mis  à  l'amende  , 
qu'aux  mêmes  conditions.  C'eil-à- 
dire ,  qu'on  ne  pourra  point  tou- 
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cher  aux  înftrumens  fervant  au  la- 
bourage. Aucune  dts  fufdites  a- 
mendes  ne  fera  impofée  que  fur  le 
Serment  de  douze  hommes  du  voi- 
Cnage  reconnus  pour  gens  de  bon- 
ne  réputation. 

XXVIT. 

Les  Comtes  &  les  Barons  ne  fe- 
ront mis  à  l'amende  que  par  leui's 
Pairs ,  &  félon  la  qualité  de  l'of- 
fenfe. 

XXVIIL 

Aucun  Eccléfiaftique  ne  fera  mn 
à  une  amende  proportionnée  au  re- 
venu de  fon  Bénéfice  ,  mais  feu- 
lement aux  biens  laïques  qu'il 
poffede ,  &  félon  la  qualité  de  fa 
faute. 

XXIX. 

On  ne  contraindra  aucune  Ville, 
ni  aucune  perfonne,  par  la  faifie 


des  meubles ,  à  faire  conftruîre  des 
ponts  fur  les  rivières,  à  moins  qu'el- 
les n'y  foient  obligées  par  ua  an- 
cien droit. 

XXX. 

On  ne  fera  aucune  digue  aux  ri- 
vières ,  qu'à  celles  qui  en  ont  eu  du 
tems  de  Henri  I. 

XXXI. 

Aucun  Shérif,  Connétable,  Co- 
roner,  ou  autre  Officier,  ne  pourra 
tenir  les  Plaids  de  la  Couronne. 
XXX  IL 

Les  Comtés  ,  Centaines ,  Wa- 
pentacks  ,  Dixaines  demeureront 
fixés  félon  l'ancienne  forme ,  les 
Terres  de  notre  Domaine  particu- 
lier exceptées. 

XXXIII. 

Si  quelqu'un  tenant  de  Nous  ua 
Fief  laïque  5  meurt ,  &  que  le  Shé- 
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rifou  Baïîlif  produife  des  preuves 
pour  faire  voir  que  le  Défunt  étoit 
noire  débiteuf ,  il  fera  permis  de 
faifir  3c  d'enreg^iftrer  des  meubles 
trouvés  dans  le  rnême  Fief,  juf- 
qu'à  la  concurrence  de  la  fomme 
due,  &  cela  par  l'infpedion  de  quel- 
ques voifins  réputés  gens  d'hon- 
neur, afin  que  rien  ne  foit  détour- 
né 5  jufqu'à  ce  que  la  dette  foit 
payée.  Le  furplus  fera  laifTé  entre 
les  mains  des  Exécuteurs  duTefta- 
ment  du  Défunt.  Que  s'il  fe  trouve 
que  le  Défunt  ne  nous  devoit  rien, 
le  tout  fera  laillé  à  l'Héritier ,  fauf 
les  droits  de  la  Veuve  Se  des  En- 
fans. 

XXXIV. 
Si  quelque  Tenancier  meurt  fans 
faire  Teflamenc ,  fes  effets  mobiliai- 
res  feront  diftribués  par  \ts  plus 
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proches  parens  &  amîs ,  avec  Pap- 

probation  de  l'Eglile ,  fauf  ce  qui 

étoit  dû  par  le  Défunt. 

XXXV. 

Aucun  de  nos  Baillifs ,  ou  Con- 
ôétabies ,  ne  prendra  le  grain,  ou 
autres  effets  mobiliaires  d'une  per- 
fonne  qui  ne  fera  pas  de  fa  jurif- 
didion ,  à  moms  qu'il  ne  le  paye 
comptant ,  ou  qu'il  n'ait  aupara- 
vant convenu  avec  le  vendeur  du 
tems  du  payement.  Mais  fi  le  ven* 
deur  eft  de  la  Ville  même  ,  il  fera 
payé  dans  quarante  jours. 
XXXVI. 

On  ne  pourra  faifir  les  meubles 
d'aucun  Chevalier ,  fous  prétexte 
de  la  garde  des  Châteaux  3  s'ilofïre 
"de  lui  -  même  le  fervice  ,  ou  de 
donner  un  homme  en  fa  place  en 
cas  qu'il  ait  une  excufe  valable 
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pour  s'en  difpenfer  lui  -  méfiiez 
XXXVII. 

S'il  arrive  qu'un  Chevalier  foie 
commandé  pour  aller  fervir  à  Tar- 
mée  5  iî  fera  difpenfé  de  la  garde 
des  Châteaux,  tout  autant  de  tems 
qu'il  fera  fon  fervice  à  l'armée^  pour 
raifon  de  fon  Fief. 

f  XXXVIII. 

Aucun  Shérif  ou  Baillif  ne  pren- 
dra par  force ,  ni  chariots  y  ni  che- 
vaux 5  pour  porter  notre  bagage  , 
qu'en  payant  le  prix  ordonné  par 
les  anciens  Reglemens ,  favoir ,  dix 
fols  par  jour  pour  unChariot  à  deux 
chevaux  ,  Se  quatorze  fols  pour  un 
à  trois  chevaux. 

XXXIX. 

Nous  promettons  de  ne  faire 
point  prendre  les  Chariots  des  Ec^ 

cléfiaftiques ,  ni  des  Chevaliers ,  ni 

des 
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des  Dames  dû  qualité  ,  non  plus 
que  du  bois  pour  Tufage  de  nos 
Châteaux ,  que  du  confentemens 
des  Propriétaires. 

X  L. 
Nous  ne  tiendrons  les  Terres  de 
ceux  qui  feront  convaincus  de  fé- 
lonie >  qu'on  an  ôc  un  jour  :  après 
quoi  nous  Iqs  mettrons  entre  les 
mains  du  Seigneur. 

XLI. 

Tous  les  Filets  à  prendre  des 
Saumons ,  ou  autres  Poiffons ,  dans 
les  rivières  de  Mid^ay ,  ou  dans 
la  Tamife ,  Se  dans  toutes  les  rivie-^ 
tes  d'Angleterre,  excepté  fur  les 
côtes,  feront  ôtés. 

XLIL 

On  n'accordera  plus  aucun  "^rÎÊ 
ou  ordre  appelle  Prsecipe  par  lé^ 
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-qael  un  Tenancier  doive  perdre 
Ion  procès. 

XLIIL 

II  7  aura  une  même  mefure  dans 
tout  le  Royautne ,  pour  le  vin  Se 
pour  la  bière,  auffibien  que  pour 
le  grain,  Se  cette  mefure  fera  con- 
forme à  celle  dont  on  fe  fert  à  Lon- 
dres. Tous  les  draps  auront  une 
même  largeur,  favoir  ,  deux  ver- 
ges entre  les  deux  lifieres.  Les  poids 
feront  auiïi  les  mêmes  dans  tout 
le  Royaume. 

XLIV. 

On  ne  prendra  rien ,  à  l'avenir  ; 
pour  les  Writs  ou  Ordres  d'infor- 
mer ,  de  celui  qui  défirera  qu'in- 
formation foit  faite,  touchant  la 
perte  de  la  vie  ou  des  membres  de 
quelque  perfonne.    Mais  ils  feront 


^  accordés  gratis ,  ôc  ne  feront  jamais 
•  fefufés. 

XLV. 
Si  quelqu^un  tient  de  nous  une 
Ferme  ,  foit  Soccage  ou  Burgage  , 
ôc  quelques  Terres  d'un  autre,  fous 
la  redevance  d'un  fervice  militai- 
re. Nous  ne  prétendons  point,  fous 
prétexte  de  cette  Ferme ,  avoir  là 
garde  de  l'Héritier  Mineur ,  ou  de 
la  Terre  qui  appartient  au  Fief  d'un 
autre.    Nous  ne  prétendrons  pas 
même  à  la  garde  de  la  Ferme,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  fujette  à  un 
fervice  militaire. 

XL  VI. 
Nous  ne  prétendons  point  avoir 
la  garde  d'uri  Enfant  Mineur  j  ou 
de  la  Terre  qu'il  tient  d'un  autre 
fous  l'obligation  d'un  fervice  mili- 
taire ^  fous  prétexte  qu'il  nous  de-* 
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'  vra  quelque  petite  redevance,  com^ 
îTie  de  nous  fournir  des  épées  ou 
des  flèches ,  ou  quelqu'aatre  chofe 
de  cette  nature. 

X  L  V I  î. 
Aucun  Bailiif,  ou  autre  de  nos 
Officiers,  n'obligera  perfonne  à  fe 
purger  par  ferment  fur  fa  fimple 
accufationou  témoignage,  à  moins 
que  ce  témoignage  ne  foit  confir- 
mé par  des  gens  dignes  de  foi. 
X  L  V  1 1 1. 
On  n'arrêtera ,  ni  n'emprifonne- 
ra,  ni  ne  dépolTédera  de  fes  biens, 
coutumes  3c  libertés  ,  ôc  on  ne  fera 
mourir  perfonne,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  que  par  le  Juge- 
ment de  fes  Pairs ,  félon  les  lois  du 
Pays. 

X  L  I  X.*^ 
Nous  ne  vendrons,  ne  refufc- 
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tons ,  ou  ne  différerons  la  juflîce  à 
perfonne. 

L. 

Nos  Marchands  ,  s'ils  ne  font 
publiquement  prohibés,  pourror^t 
librement  aller  &  venir  dans  le 
Royaume ,  en  (brtir,  y  demeurer  , 
le  traverfer  par  terre  ou  par  eau  , 
acheter ,  vendre  ,  félon  les  ancien- 
nes coutumes ,  fans  qu'on  puiife 
împofer  fur  eux  aucune  maltote , 
excepté  en  tems  de  guerre  ,  ou 
qunnd  ils  feront  d'une  Nation  ea 
guerre  avec  Nous. 
Lï. 

S'il  fe  trouve  de  tels  Marchands 
dans  le  Royaume ,  au  commence- 
ment d'une  Guerre  3  ils  feront  mis 
en  fureté,  fans  aucun  dommage  de 
leurs  perfonne^  ni  de  leurs  ç^Sqis  , 
jufqu'à  ce  que  Nous  ,    ou  notre 
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Grand  Juftieler  ,  foyons  informéfi^ 
de  la  manière  dont  nos  Marchands 
font  traités  chez  les  ennemis  y  ôc  fi 
les  nôtres  font  bien  traités ,  ceux-ci 
le  feront  auiîi  parmi  nous. 

LU. 

Il  fera  permis ,  à  l'avenir ,  à  tou- 
tes perfonnes,  de  forcir  du  Royau- 
me, &  d'y  retourner  en  toute  fure- 
té, fauf  le  droit  de  fidélité  qui  nous 
efl:  dû.  Excepté  toutefois  en  tems 
de  guerre ,  Se  pour  peu  de  tems  , 
quand  il  fera  néceflaire  pour  le  bien 
commun  du  Royaume.  Excepté 
encore  les  Prifonniers  ôc  Iqs  Prof» 
crits ,  félon  les  lois  du  Pays ,  Se  les 
Peuples  qui  feront  en  guerre  avec 
Nous,  auflîbien  que  les  Marchands 
d'une  Nation  ennemie  >  comme  ea^ 
Farcicle  précédent. 


LUI. 

Si  quelqu'un  relevé  d'une  Terre 
qui  vienne  à  nous  échoir  ,  foie  par 
confifcation  ,  ou  autrement  5  com- 
me de  Wallingrbrd  ,  de  Boulogne, 
de  Nottingham ,  de  L encadre,  qui 
font  en  notre  poiTeffion ,  &  qui  font 
desBaronnies  ,  de  qu'il  vienne  à 
mourir,  fon  Héritier  ne  donnera 
rien  ^  &  ne  fera  tenu  de  faire  aucun 
autre  fervice,  que  celui  auquel  il 
feroit  obligé ,  fi  la  Baronnie  étoic 
en  la  pofTeffion  de  l'ancien  Baron  , 
&  non  dans  la  nôtre.  Nous  tien- 
drons ladite  Baronnie  de  la  même 
manière  que  les  anciens  Barons  la 
tenoient  avant  Nous.  Nous  ne  pré- 
tendrons point ,  pour  rai  fon  de  la- 
dite Baronnie  tombée  entre  nos 
mains ,  avoir  la  Garde-noble  d  au- 
cun des  VafTaux,  à  moins  que  ce- 

H  i.ij 
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lui  qnî  poffede  un  Fief  relevant  de 
cette  Baronnie  ,  ne  relevât  auffi 
de  Nous ,  pour  un  autre  Fief,  fous 
l'obligation  d'un  fervice  militaire. 

L  I  V. 

Ceux  qui  ont  leurs  habitations 
hors  de  nos  Forêts ,  ne  feront  point 
obligés  de  comparoître  devant  nos 
Juges  des  Forêts  fur  àts  fom ma- 
tions générales  ^  mais  feulement 
ceux  qui  font  intéreifés  dans  le  pro- 
cès j  ou  qui  font  cautions  de  ceux 
qui  ont  été  arrêtés  pour  malverfa^ 
tions  concernant  nos  Forêts. 

LV. 

Tous  les  Bois  qui  ont  été  réduits 
en  Forêts  par  le  Roi  Richard  no- 
tre Frère ,  feront  rétablis  en  leur 
premier  état,  \q.s  Bois  de  nospro-- 
près  Domaines  exceptés. 
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LVI. 

Perfonne  ne  pourra  vendre  ou 
donner  aucune  partie  de  fa  Terre 
au  préjudice  de  Ton  Seigneur,  Céd- 
a-dire à  moins  qu'il  ne  lui  en  refte 
aflez  pour  pouvoir  faire  le  fervice 
dû  au  Seigneur. 

LVII. 

Tous  Patrons  d'Abbayes  qui  ont 
des  Chartres  de  quelqu'un  des  Rois 
d"'AngIeterre ,  contenant  droit  de 
Patronat^  ou  qui  pofTedent  ce  droit, 
de  tems  immémorial  ,  auront  la 
garde  de  ces  Abbayes  ,  pendant 
la  vacance  ,  comme  ils  doivent  l'a- 
voir, félon  ce  qui  a  été  déclaré. 
LVIII. 

Perfonne  ne  fera  mis  en  prifon 
fur  i'appel  d'une  femme  ,  pour  la 
mort  d'aucun  autr®  homme  aue  du 
propre  mari  de  la  femme. 


Il  2  ai 
LIX. 

On  ne  tiendra  le  Shire-gemot  y 
ou  la  Cour  du  Comté ,  qu'une  fois 
Ï€  mois  5  à  moins  que  ce  ne  foit 
dans  les  lieux  où  la  coutume  eft  de 
mettre  un  plus  grand  intervalle  en- 
tre les  Seffions ,  où  l'on  continuera 
de  même ,  félon  l'ancienne  cou- 
tume. 

LX. 

Aucun  Shérif  ou  Baiîlif  ne  tien- 
dra fon  Tour^  ou  fa  Cour^  que 
deux  fois  Fan  ;  favoir ,  la  premiè- 
re ,  après  les  fêtes  de  Pâque  ;  la 
féconde  ,  après  la  Saint  Michel  ôc 
dans  les  lieux  accoutumés.  Alors 
l'infpedion  ou  examen  des  cau- 
tions ou  fûretés  dont  les  hommes 
libres  de  notre  Royaume  fe  fervent 
mutuellement ,  fe  fera ,  au  terme 
de  Saint  Michel ,  fans  aucune  op- 
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preffion  ;  de  telle  manière  j  que 
chacun  aie  les  mêmes  libertés  donc 
il  jouifToit  fous  le  règne  de  Henri  I. 
êc  de  celles  qu'il  peut  avoir  obte-; 
nues  depuis. 

LXI. 

Que  ladite  Infpedion  fe  fafle  de 
telle  forte,  qu'elle  ne  porte  aucun 
préjudice  à  la  paix  ,  ce  que  la  Di- 
xaine  foit  remplie  comme  elle  le 
doit  être. 

LXII. 

Que  le  Shérif  n'opprime  8c  ne 
vexe  perfonne,  mais  qu'il  fe  con- 
tente des  droits  que  hs  Schérifs 
avoient  accoutumé  de  prendre  fous 
le  règne  d'Henri  I. 

LXIIL 

Qu'à  l'avenir,  il  ne  foit  permis 
à  qui  que  ce  foit ,  de  donner  fa 
Terre  à  une  Maifon  Religieufe  > 
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pour  la  tenir  enfuitc  en  Fief  dt 
cette  Maison. 

LXIV. 

Il  ne  fera  point  permis  aux  Maî- 
fons  Religieufes  de  recevoir  des 
Terres  de  cette  manière  ,  pour  les 
rendre  enfuiteaux  Propriétaires,  ôc 
à  condition  de  relever  des  Monaf: 
teres.  Si ,  à  l'avenir ,  quelqu'un  en- 
treprend de  donner  fa  Terre  à  un 
Monaftere ,  ôc  qu'il  en  foit  con- 
vaincu, le  don  fera  nul,  Se  la  Terre 
donnée  fera  confîiquéeau  proEtdu 
Seigneur, 

LXV. 

Le  droit  de  Scutage  fera  perçu  ; 
à  l'avenir,  félon  la  Couru  me  prati- 
quée fous  Henri.  I.  Que  les  Shérifs 
n'entreprennent  point  de  vexer  qui 
q-ie  ce  foit ,  mais  qu'ils  fe  conten- 
tent de  leurs  droits» 
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1  XVI. 

Toutes  les  libertés  Se  privilèges 
que  nous  accordons  par  ceue  pîé- 
fence  Chartre,  à  l'égard  de  ce  qui 
nous  eft  dû  par  nos  VaiTaux  ,  fe- 
ront obfervés  de  mên^e  par  les 
Clercs  &  parles  Laïques ,  à  l'égard 
de  leurs  Tenanciers. 

L  X  V  1 1. 

Sauf  le  droit  des  Archevêques, 
Evêques  ,  Abbés  ,  Prieurs ,  Tem- 
pliers, Hofpicaliers,  Comtes,  Ba- 
rons ,  Chevaliers  ,  Se  de  tous  les 
autres  ,  tant  Laïques  qti'Eccléfiaf- 
tiques,  donc  ils  joùiflbient  avant 
cette  Chartre. 

Témoins ,  &c. 
\     Il  s'efl:  élevé  à  Toccafion  de  cette 
!Chartre  une  difpute  qui  a  partagé 
la  Nation.  Les  Royalilies  ont  pré- 
tendu   que  les  privilèges   qu'elle 


côntenoit  étoîcnt  une  Conceffion 
du  Monarque  ;  6c  en  effet  cela  eft 
marqué  expreflement  au  commen- 
cement de  Fade. 

Les  Républicains  ont  foûtenu 
que  la  grande  Chartre  ne  pouvoit  ; 
den  donner  au  peuple  qui  avoit 
originairement  tout  en  foi  ;  que  les 
Kois  d'Angleterre  nVvoient  jamais 
joiii    légitimement  &  tranquille- 
ment du  pouvoirDerpotique;qu'on 
s'étoit  feulement  propofé  d'affer- 
mir la  liberté  naturelle  Se  originai- 
re de  la  Nation  en  rédigeant  par 
écrit  les  droits  qu'elle  étoit  déter- 
minée à  maintenir.  ;  que  le  Souve- 
rain s'étoit  engagé  à  defcendre  du 
Throne  s'il  entreprenoit  des  ufur- 
pations  8c  s'il  devenoit  parjure. 

Les  Défeofeurs  de  cette  opinion 
vont  plus  loin  s  ils  foûtiennent  que 
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quand  les  Rois  auroîent  jolii  d'un 
plus  grand  pouvoir,  il  étoit  per- 
mis aux  peuples  de  le  reftreindre. 
a  Comme  il  n'eft  pas  poffible  3  di- 
«fent  ils,  qu'un  gouvernement  foic 
«  fi  parfait  qu'il  n'ait  quelque  dé- 
«faut  dans  fon  origine  ^  ou  qu'il 
«ne s'y  en  glifle  quelqu'un  dans  la 
te  fuite  5  il  n'y  en  a  point  auffi  qui 
«  puifTe  fubfifler,  à  moins  qu'on  ne 
«  le  ramené  de  tems  en  tems  à  fon 
«  premier  principe  par  un  adle  au- 
«  tcntique  de  la  puiiTance  de  ceux 
«pour  qui  il  a  été  établi.  Tous  les 
a  Souverains ,  continue-t-on  ,  qui 
«régnent  aujourd'hui  en  Europe 
«  doivent  leur  Couronne  à  ce  droit 
«  facré.  Les  Peuples  mécontens  du 
*  fang  ôc  du  gouvernement  de  leurs 
«  Souverains  ont  faitpafîeriefcep- 
«  tre  en  des  mains  plus  dignes  de  le 
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yt  porter.  Si  le  Peuple  n'a  pas  le 
«s  pouvoir  d'ériger  une  MagiftratU- 
œ  re  nouvelle,  il  n'y  en  a  jamais  pu 
«c  avoir  de  légitime,  puifqu'il  n'7  en 
«  a  point  d'éternelle.  Se  qu'elles  ont 
a  eu  toutes  un  commencement. 
«Vouloir  que  pour  que  la  conftitu- 
«tion  d'un  gouvernement  foit  va- 
Œ  lable,  on  ne  puifTe  pas  remonter  à 
a  Ton  origine,  c'eft  détruire  vifible- 
«  ment  ia  Monarchie  ,  puifque  les 
«  premiers  hommes  n"'a  voient  point 
Œ  de  Roi.  »  Le  Ledeur  balancera 
les  avantages  Se  les  inconvéniens 
de  ces  principes  de  droit  naturel  ; 
il  eft  tems  de  reprendre  le  fil  de  la 
narration. 

Il  n'efl  pas  aifé  de  concevoir , 
êc  il  efi:  impoiïible  d'exprimer  ce 
qui  fe  pafTa  dans  le  cœur  du  Roi , 

loxfqu^il  penfa  férieufement  à  la 

lâcheté 


lâcheté  qu'il  venoit  de  faire  en  ac- 
cordant la  grande  Chartre.  Rede- 
vable de  fa  gloire  à  fes  ancêtres , 
êc  comptable  de  fon  auioriré  à  Tes 
defcendans,  il  fut  défefpéré  d'avoir 
par  une  feule  démarche  flétri  l'une 
&  ruiné  l'autre.  Sans  craindre  le 
crime  ,  ce  Prince  craignoit  l'infa- 
mie. Son  fang  ou  celui  de  {es  en-* 
nemis  dévoie  rétablir  fa  réputation* 
Il  avoic  juré  fon  deshonneur,  il 
jura  bien  plus  fincerement  fa  ven»* 
geance. 

Innocent  III.  ce  Pontife  orgueil- 
leux qui  avoir  toutes  les  vertus  , 
excepré  celles  de  fon  état ,  devine 
fa  reiTource.  Depuis  long-tems  les 
Chefs  de  la  religion  franchilToient 
criminellement  les  limites  que  le 
Ciel  leur  avoir  prefcrices.  Las  d'é-- 

difîer  l'univers  par  leur  piété  ,  ils 
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eommencerent  à  l'étonner  par  leur 
arrbinon.  Au  gré  de  leurs  paffions, 
la  Chrétienté  étoit  un  empire  dont 
ils  éroient  les  maîtres  ;  ils  ne  regar- 
doient  les  Thrones  que  comme  de 
fimples  Fiefs  de  leur  Thiare  ;  & 
Rome  moderne  avec  des  Bulles 
voulut  difpofer  auffi  fouveraine- 
nient  des  Couronnes,  quePancien- 
ne  Rome  Tavoit  fait  avec  des  ar- 
mées. Ces  odieufes  prétenfions  ré- 
glèrent les  démarches  de  la  Cour 
Romaine.  Les  Rois  affez  généreux 
pour  foûtenir  les  droits  du  diadè- 
me furent  excommuniés ,  dépofés, 
6c  leurs  fuiets  délivrés  du  ferment 
de  fidélité  Dès-lors  le  lien  précieux 
qui  uniflbit  les  Peuples  Se  les  Sou* 
verains  fut  rompu ,  les  Nations  ne 
virent  plus  que  des  Tyrans  dans 
leurs  Maîtres.  Les  Couronnes  fu- 
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rent  chancelantes  fur  la  tête  des 
plus  grands  Monarques,  &  les  jours 
des  meilleurs  Rois  en  péril,  La  ré- 
volte appuyée  fur  un  faim  motif& 
affurée  de  l'impunité  ,  ne  connut 
plus  de  bornes.  Le  Roi  Jean  lui- 
même  avoit  éprouvé  toutes  ces 
horreurs.  Le  hafard ,  ou  fon  impru- 
dence l'avoient  brouillé  avec  lu-* 
nocent  ;  pour  fe  réconcilier  avec 
lui,  il  lui  en  coûta  fon  indépen- 
dance. Il  ne  fortit'de  Tabîme  où 
les  foudres  du  Pontife  ôc  la  fuper- 
flition  du  Peuple  l'avoient  jette  y 
qu'en  foûmettant  fa  Perfonne  &  fa 
Couronne  au  faine  Siège  :  Londres 
devint  tributaire  de  Rome. 

Le  Prince  ,  dont  le  défefpoir  faî- 
foit  toute  la  polidque  ,  chercha 
dans  le  mal  pafTé  un  remède  à  fa 
fituation  préfente.  Un  maître  éloi- 


gné  lui  parut  moins  odieux  qu'une 
nialtitude  de  tyrans  domeiliques. 
Il  fit  envifager  au  Pape  les  entre- 
prifes  des  Barons  comme  un  atten- 
tat contre  les  droits  de  la  Cour  de 
Rome.    Innocent  quittoit  peu  le 
glaive  ;  il  s'en  fervit  contre  les  re- 
belles qu'il  excommunia  y  6c  dé- 
chargea le  Monarque  opprimé  des 
promefles  Se  des  fermens  que  lui 
avoit  arraché  la  violence.    Jean 
comptoir  beaucoup  forces  excom- 
munications ,  3c  encore  plus  fur  de 
bonnes  armées.  Son  caradere  Ôc  fa 
fituation  attirèrent  auprès  de  lui 
tous  les  fcélérats  de  l'Europe  qu'il 
flatta  des  plus  grands  établiffemens, 
Ôc  qui  fe  promirent  un  butin  im- 
menfe.    Avec  ces  troupes ,  telles 
<|u'il  les  lui  falloit ,  ce  Prince  fortit 
de  rifle  de  Wight  où  il  s'étoit  reti- 


ré  depuis  trois  mois ,  &  prît  le  che- 
min de  Londres.    Il  trouva  fur  fa     . 
route  le  Château  de  Rocheiler  qui 
l'arrêta  rrois  mois  enciers.  Quoique 
Guillaume  d^Aibinec  qui  y  com- 
mandoic ,  n'efpérâr  ni  fecours  des 
Confédérés ,  ni  bon  procédé  de  la 
part  des  ennemis,  il  empêcha  un 
Arbalétrier  de  tuer  le  Roi  qui  ve- 
noit  reconnoître  les  brèches  que  Tes 
machines  avoient  faites  à  la  Place, 
On  hii  repréfenta  inutilement  que 
ce  Prince  cruel  âc  vindicatif  n'agi- 
roit  pas  li  noblement  dansvune  oc- 
cafion  femblable.  Il  en  fera  ce  qu'il 
plaira  au  Ciel ,  repartit  l'intrépide 
êc  généreux  Anglois ,  j'abandonne 
ce  foin  à  laFro-vidence  ,  ù' ne  puis 
confemir  qu'on  porte  les  mains  fur 
Point  du  Seigneur,  L'événement  jus- 
tifia bientôt  la  prcdiclion  du  foldat.: 

liij 
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Les  affiégés  forcés  de  fe  rendre 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'infpire  la 
valeur  &  le  défefpoir  ,  alloient  tous 
être  livrés  au  Bourreau  ,  lorfque 
Savary  de  Mauleon  qui  avoit  ame- 
né un  puiflant  fecours  du  Poitou  , 
s'y  oppofa  avec  une  noble  audace. 
Sire ,  dit- il  au  Prince ,  la  guerre  n^eji 
pas  finie ,  &"  les  armes  font  journalie' 
res»  Si  vous  faites  pendre  des  gens  de 
qualité  i  jious  éprouverons  un  fort  aujjî 
honteux  lorfque  nous  tomberoijs  entre 
les  mains  de  vos  ennemis»  A  ce  prix 
vous  ne  trouverez  perfonne  qui  veuille 
fuivre  vos  étendarts.  Ce  difcours 
n'éleva  point  l'ame  de  Jean ,  mais 
il  lui  lia  les  mains.  Les  Barons  qui 
avoient  défendu  Rocheller  furent 
feulement  retenus  prifcnniers,  tan- 
dis que  le  Roi  qui  avoit  partagé  fon 
armée  en  deux  corps  ^  portoic  le 
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fer  &  le  feu  dans  toutes  les  parties 
de  rAngleterre. 

Les  Seigneurs  Angloîs  ,  qui  en 
commençant  la  guerre  a  voient  tout 
prévu  y  excepté  ce  déluge  d'étran- 
gers, fentirent  tout  le  péril  de  leur 
fituation.  Qu'on  juge  de  leur  em- 
barras, ou  pour  mieux  dire  de  leur 
défefpoir  ;  ils  demandèrent  un 
maître  (Se  un  vengeur  à  la  FrancCo 
Philippe  Augufte  y  régnoic  avec 
une  dignité  inconnue  depuis  Char- 
lemagne.  Ce  Prince  écoit  plus  que 
conquérant ,  il  fut  un  grand  Roî. 
On  lui  reproche  d'avoir  fait  quel- 
ques fauies  à  la  tête  de  fes  armées, 
il  n'en  fit  pas  une  feule  dans  fon 
confeil.  Méprifant  par  grandeur 
d'ame  les  conquêtes  faciles?  &  par 
bon  fens  les  infrudueufes ,  il  s'oc^» 

cupa  du  foin  plus  utile  6c  plus 
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noble  de  détruire  ies  Fîefs  Se  les 
grands  Vaffaux.  En  exécutant  au 
moins  en  partie  un  projet  (i  glo- 
rieux 5  ce  piiiffant  génie  ranima  9 
pour  ainfi  dire,  les  cendre-;  de  la 
Monarchie.  Il  commens^a  par  ren- 
dre ies  François  heureux,  il  finit 
par  ies  rendre  redoutables. 

L'éclac  d'un  fi  beau  règne  avok 
ébloui  "les  Seigneurs  Ano^lois  &dé- 
terminé  leurs  vœux.  Loiiis  fils  aîné 
de  France  fut  proclamé  Roi  d'An- 
gleterre. Une  Couronne  eil  rare- 
ment refufée.  Philippe  Se  Loiiis  ac- 
ceptèrent celle  qu'on  leur  ofFroit  : 
le  premier  pour  affoiblir  des  enne- 
iris  trop  ruiflans  ;  Ôl  le  fécond  par 
une  vaniié  de  jeune  homme.  £n 
vain  ,  pour  les  en  détourner  ,  In- 
nocenc  menaça- t'il  l'un  Se  l'autre. 
Tandis  quQ  le  Père  cherchoit  à 
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adoucir  le  Pape  par  des  excufes  ; 

le  Fils  avec  fept  cens  voiles  alloic 
remplir  fa  deftinée.  A  fon  arrivée 
touc  pLa  dans  Tlfle.  Les  princi- 
paux Seigneurs  accou^-urent  pour 
lui  rendre  hommage.  Il  entra  avec 
eux  dans  Londres ,  moins  en  con« 
quéranc  qu'en  Prince  légitime  -  qui 
auroic  pris  pofTcirion  d  une  Cou- 
ronne qui  lui  appartenoit.  La  Ca- 
pitale entraînoit  les  autres  Villes  , 
lorfque  le  Légat  en  lançant  contre 
Loiiis  les  foudres  de  i'Eglife  arrêta 
la  révolution. 

Le  Roi  fugitif  auroit  dû  faiûr  ce 
précieux  inftanx  pour  adoucir  fcs 
Peuples;  il  s'en  fervit  pour  les  ai- 
grir davantage  par  Tes  incendies  & 
par  Tes  ravages.  L^inadion  où  il 
a^oic  vécu  depuis  que  fon  Concur- 
rent étoit  débarqué  5  fe  changea  en 
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une  frénefie  barbare  qu'il  commu- 
niqua à  fes  aventuriers  ,  ou  qu'il 
reçut  d'eux.  Le  Pays  qui  lui  étoit 
fidèle  ôc  celui  qui  ne  l'étoic  pas, 
tout  fut  également  réduit  en  cen- 
dres. Il  paroiflbit  avoir  conçu  le 
deffein  furieux  de  s'enfevelir  fous 
les  ruines  de  fes  Etats.  Après  avoir 
perdu  prefque  tout,  il  voulut  s'ôter 
jufqu'à  l'efpérance  &  à  la  confola- 
tion  d'être  plaint.  Le  chagrin  mie 
fin  à  fes  crimes  dans  ces  circonf- 
tances.  En  mourant  ,11  laiffa  fon 
héritier  Henri  IIL  au  berceau,  fon 
ennemi  fur  fon  Throne,  ôc  fes  Peu- 
ples en  poflenTion^e  tenir  tête  à 
leurs  Souverains. 

La  haine  des  Anglois  s'^éteignîc 
par  la  mort  de  Jean  :  bien  plus  l'a- 
verfion  qu'ils  avoient  pour  lui^fe 
tourna  contre  Jes  François.    Ces 
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Etrangers  étoienc  accufés  depuis 

long-tems  de  traiter  leurs  Alliés 
moins  comme  leurs  Compagnons 
que  comme  leurs  Efclaves  ;  de  tra- 
vailler à  les  aflervir  à  des  manières 
nouvelles  au  lieu  de  s'accommo- 
der aux  leurs;  de  s'approprier  tous 
les  biens  Se  tous  les  honneurs;  de 
ne  confier  aux  Naturels  du  Pays , 
ni  négociation  ,  ni  citadelle ,  m 
commandement.  Deshommes  cré- 
dules ou  mal  inftruits  affûroient  de 
plus  que  le  Vicomte  de  Melun  un 
des  Chefs  de  l'Armée  Françoife, 
avoit  déclaré  dans  fon  lit  de  mort 
que  le  deflein  de  Loiiis,  dès  qu'il 
fe  verroit  affermi  fur  le  Throne  , 
ctoit  d'exterminer  ou  de  bannir  du 
Royaume  les  Fadieux  qui  l'avoient 
appelle  ;  Se  que  feize  Seigneurs 
François  s'étoienc  engagés  par  fer- 
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ment  à  appuyer  ce  projet  de  leuc  | 

bras  &  de  leurs  confeils.  ' 

Cette  calomnie  que  les  foupçons 

avoient  fait  naître ,  <Sc  qui  confir- 

moic  à  Ton  tour  ies  foupçons ,  fît 

des  impreffions  très  -  profondes , 

toute  abfurde  qu**elle  étoit.    Les 

Partifans  de  la  Maifon  Royale  s'ea 

apperçurent  ôc  en  profitèrent.  Ils 

firent  fentir  aux  Confédérés,  que 

leur  procédé  qui  pouvoir  peut-être 

être  judifié  par  le  caradere  êc  le 

gouvernement  du  feu  Roi ,  étoit 

devenu  certainement  inexcufable, 

depuis  que  par  fa  mort  on  avoit  vu 

éteindre  la  tyrannie  :  que  î'augufle 

Sang  qui  avoit  donné  de  fî  grands 

Rois  à  la  Nation ,  ne  devoir  pas 

être  dégradé  pour  avoir  animé  un 

Prince  vicieux  6c  cruel  :  qu'un  fils 

innocent  &  qui  montroit  du  goût 
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pour  la  vertu ,  ne  devoît  pas  expier 
les  fautes  d'un  pere  imprudent  & 
coupable  :que  l'amour  de  la  liber- 
té qui  les  avoit  armés  contre  le  Roî 
Jean  ,  dévoie  leur  faire  dérefler  un 
Prince  étranger  qui  travailloit  à  les 
enchaîner  :  qu'il  n'y  avoit  enfin 
qu'une  union  étroite  entre  tous  les 
Membres  de  l'Etat;,  &  fous  l'auto- 
rité du  légitime  Héritier  de  la  Cou- 
ronne qui  pût  finir  les  maux  de  la 
Patrie  ,  6c  la  préferver  d'une  ruine 
entière. 

Ces  raifonnemenspréfentés  avec 
adreffe,  &  par  des  hommes  donc 
on  étoit  accoutumé  à  refpeder  la 
vertu  ,  ébranlèrent  les  Confédérés  : 
les  incertitudes  ôc  les  fautes  du 
Prince  qu'ils  avoient  appelle  afFoi- 
blirent  peu  -  à  -  peu  les  liens  qui 
les  uniffoient  à  lui  :  la  jeuneffe  de 
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Henri  acheva  de  les  gagneif ,  êc  Tes 
înclinations  réveillèrent  les  efpé- 
lances.  On  le  proclama  Roi  âgé  de 
dix  ans.  La  grande  Chartre?  cette 
Qccafîon  de  tant  de  fcenes  tragi- 
ques ,  fut  confirmée  par  le  jeune 
Prince.  Ses  Partifans  garantirent  fa 
promeffe ,  qu'on  eut  foin  de  lui 
faire  ratifier  dans  la  fuite;  Se  Loiiîs 
qui  s'étoit  familiarifé  avec  l'idée 
d'une  Couronne ,  repaffa  la  mer 
avec  beaucoup  de  chagrin  ôc  fort 
peu  de  gloire  :  il  trouva  depuis 
dans  fon  héritage  de  quoi  fe  coa- 
foler  de  la  perte  de  fa  conquête. 
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II  L    ÉPOQUE. 

Le    Parlement    s^ètablit  fous   U 
Règne  de  Henri  IlL  Pan  1234;. 

LiEs  grands  Princes  fondent  les 
Empires ,  les  bons  les  afFermiffent, 
les  mauvais  les  détruifent.  La  ré- 
volution commencée  fous  le  Roi 
Jean  doit  fe  précipiter  vers  fon 
terme  fous  le  Roi  Henri.  La  Mino- 
rité qui  eft  la  partie  foible  des  au- 
tres Règnes  fut  la  plus  belle  de  ce- 
lui-ci. Guillaume  Comte  de  Pem- 
brok  ,  Grand  Maréchal  d'Angle-' 
terre  qui  avoit  retardé  la  chute  du 
père  ,  èc  procuré  ou  hâté  l'éléva^ 
tion  du  fils  ,  fut  chargé  en  qualité 
de  Régent  de  radminiflration  d^^ 


affaires.  Cet  homme  célèbre  fe  trou- 
va heureuiement  d'un  efprit  aflez 
vafie  pour  embrafTer  toutes  les 
parties;  du  Gouvernement  ^  d'un 
coeur  affez  élevé  pour  s'y  confa-* 
crer ,  d'un  bonheur  affez  confiant 
pour  y  réiiffir.  11  joignit  aux  qua- 
lités brillances  ,  qui  féduifent  la 
multitude  ,  les  vertus  folides  qui 
procurent  l'eilime  des  honnêtes 
gens.  II  fut  par  {es  foins  étouffer 
les  diffenfîons  civiles  qui  venoient 
de  déchirer  fa  Patrie,  ii  rappella 
les  Sujets  à  leur  devoir,  contint  les 
Grands  dans  la  foûmiffion ,  prévint 
les  plaintes  du  Peuple  ,  réprima 
les  entrèprifcs  dts  Fadieux ,  ren- 
dit la  force  aux  Lois ,  rétablit  l'or- 
dre dans  les  Finances,  remit  la  dif- 
cipline  parmi  les  Troupes  ,  affùra' 

le  repos  du  Royaume.  Ces  fuccès 

furenç 
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furent  l'ouvrage  de  peu  de  tems  >  & 
de  beaucoup  de  défintéreirement, 
de  droiture  ôc  d'application.  L'é- 
clat de  ces  grands  évenemens  ne 
fut  terni  par  aucune  tache.  Pem- 
brok  eut  réellement  cette  magna- 
nimité, dont  la  feule  apparence  a 
fait  tant  de  réputations  immortel- 
les. Il  fut  dans  tous  les  fens  uii 
grand  homme ,  ôc  peut-être  le  meil- 
leur Citoyen  qu'ait  eu  l'Angle- 
terre. 

La  mort  du  Régent  qu'on  regar- 
doit ,  félon  que  le  rapporte  foa 
Epitaphe,  comme  un  Soleil  dans 
le  ^Confeil ,  ôc  comme  un  Mars 
dans  les  Armées  ,  fit  prévoir  aux 
moins  éclairés,  que  l'Etat  venoic 
de  perdre  le  feul  Pilote  qui  pût  le 
conduire.  Comme  la  tranquilli- 
té ,  dont  Pembrok  avoit  fait  joiiiE 

K 
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fa  Nation  ,  n'étoit  pas  l'ouvrage 
des  Lois  3  mais  de  fa  capacité ,  il 
n'y  avoit  que  des  qualités  auffi  hé- 
roïques que  les  fiennes,  qui  puiTent 
perpétuer  ce  bonheur.  Malheureu- 
fement  le  jeune  Roi  étoit  né  fans 
talens  ,  Se  plus  malheureufement 
encore  l'éducation  n'en  donne 
poinr. 

Henri  n'auroit  pas  fuffi  à  con- 
duire un  Etat  tranquille  ,  une  Na* 
tion  docile  3  des  Sujets  accoutumés 
au  joug  ;  &  il  prenoit  les  rênes  d'u- 
ne Monarchie  5  où  il  y  avoit  des 
affaires  difficiles  à  négocier  ,  des 
querelles  violentes  à  foûtenir  ,  des 
pertes  immenfes  à  réparer  ,  des 
prétendons  embrouillées  à  difcu- 
ter,  une  ligue  opiniâtre  à  diffiper. 
Pour  foûtenir  le  poids  de  la  Cou- 
ronne dans  ces  conjondlures  ?   il 
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Siurok  fallu  un  génie  fublime,  une 
politique  profonde ,  dçs  vues  éten- 
dues 5  une  fermeté  inébranlable  ; 
l'art  de  manier  les  efprits  fâcheux  , 
d'occuper  les  inquiets ,  de  fixer  les 
inconflans ,  de  contenter  les  diffi- 
ciles :  Se  Henri  fut  un  homme  mou 
qui  ne  fût  jamais  fe  roidir  contre 
aucun  obftacie  ;  un  Maître  foible  ? 
qui  facrifia  fes  vrais  Serviteurs  à  fes 
ennemis  ;  un  Prince  inconftant  , 
qui  n'eut  jamais  de  favori  qu'il  ne 
difgraciât ,  ni  d'ennemi  qu'il  n'ad- 
mît à  fes  bonnes  grâces  ;  un  efpric 
volage  5  qui  entreprenoit  par  in- 
quiétude ■  &:  qui  fe  déliiloit  par  in- 
conflance;  une  ame  commune  qui 
craignoit  peu  le  mépris  Ôc  défiroit 
peu  la  gloire;  un  cœur  tremblant, 
qui  n'eut  jamais  le  courage  daffû" 
rer  fon  repos  par  le  facrifice  de 
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quelque  tête  fadieufe  ;  un  Roi  de 
Théâtre  ,  qui  ne  joiia  jamais  qu'un 
rôle  emprunté  ,  Se  qui  n'eut  de 
volontés  que  celles  qu'on  lui  fit 
avoir. 

Un  tel  caradere  préfageoit  à 
l'Anglererre  un  Règne  agité  ôc  par 
coniequenc  fanguinaire.  Ces  mal- 
heurs furent  fuipendus  par  Thabi- 
leté'des  deux  grands  Minières  qui 
remplacèrent  le  Régent ,  je  veux 
dire  ,  Pierre  des  Roches  ,  Evêque 
de  Winchefter  ,    Ôc    Hubert  De- 
bourg  ,   grand  Jufticier  d^ Angle- 
terre. Le  premier  étoit  François  9 
Se  le  fécond  Anglois.    L'un  étoÎG 
célèbre  par  fes  talens  ,  Se  l'autre 
par  fes  fervices.  Le  François  avoit 
contribué  à  l'élévation  d'Henri  , 
l'AnujIois  avoit  arrêté  le  cours  de 
la  fortune  de  Loiiis.  Des  Roches 


favoîc  ntîlement  employer  le  glaive 
de  l'Eglife  ,  &  Debourg  l'épée  du 
Prince.  Le  Prélat  avoit  rapparence 
de  plus  de  vertus ,  le  Militaire  en 
avoir  de  plus  éclatantes  :  tous  deux 
étoienc  ou  devinrent  avides  de 
gloire,  dericheffes,  de  confidëra- 
tion  ôc  d'autorité. 

La  concurrence  de  ces  deux  fa- 
voris fut  d'abord  utile.  Elle  anima 
leur  zèle  fans  exciter  leur  j  loufie. 
L'émulation  depuis  fe  changea  en 
haine.  Chacun  voulut  être  le  pre- 
mier en  faveur  Se  le  plus  grand  en 
autorité.  Pour  parvenir  à  leur  but, 
ils  prirent  des  routes  difrérentes. 
L'Evêque  voulut  Te  rendre  utile, 
Ôc  le  Grand  Juflicier  agréable  ;  le 
premier  prêchoit  l'épargne  ,  &  le 
fécond  la  profufion  :  l'un  étoit  pour 

TobfervatioH  de  la  grande  Char- 
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tf e  5  Je:  Fautre  pour  le  Defpotifme* 
Des  Roches  eut  le  fort  ordinaire 
des  Mmiftres  aufteres  ,  il  fut  facri- 
fié  au  Favori ,  qui  fe  trouvant  fans 
rival  devint  tour-à  fait  le  maître. 

Dès  les  premiers  jours  de  fou 
Adniuiiilration,  Debourg  aigrit  la 
Nation  par  la  révocation  de  la 
grande  Chartre  ,  ce  fujet  d'une  di- 
viGon  éternelle  entre  le  Roi  de  les 
Barons  ;  il  la  pouffa  à  bouc  bien- 
tôt après,  en  manquant  i'occafion, 
toujours  précieufe  aux  Anglois ,  de 
nuire  à  la  France.  Une  ligue  for- 
midable menaçoit  cette  Monarchie 
d'une  ruine  entière  durant  la  Mi- 
norité de  faint  Loiiis.  Le  Comte 
de  Boulogne  fécond  Fils  de  Phi- 
lippe Augufte  y  étoit  entré  dans 
refpérance  d'ufurper  la  Couron- 
ne :  le  Comte  de  Bretagne  ,  pour 


s'affranchir  de  l'hommage  qu'il  fal- 
foie  au  Roi  :  la  Comtefle  de  Flan- 
dres, par  haine  contre  la  Régente  : 
le  Comte  de  la  Marche ,  pour  en- 
vahir des  Terres  qui  étoient  à  fa 
bienféance  :  le  Comte  de  Toulou- 
fe,  pour  recouvrer  les  Places  qu'on 
lui  avoir  furprifes  :  le  Comte  de 
Provence  ,  par  confidération  pour 
Raimond  Ton  parent  &  fon  ami  : 
quantité  d'autres  Seigneurs  ,  par 
air ,  par  caprice  ,  par  légèreté  ;  6c 
comme  fi  ces  forces  réunies  n'euf- 
fent  pas  été  fuffifantes  pour  acca- 
bler un  Roi  enfant ,  les  E^ebelies 
affociercnt  à  leur  haine  &  à  leurs 
projets  le  Roi  d'Angleterre. 

Blanche  de  Caftille ,  qui  comme 
toutes  lesperfonnes  célèbres  a  eu 
un  nombre  prefqu'égal  de  Cenieurs 
&  d'Admirateurs  ,  avoir  dans  le 

Kii 


vrai  un  grand  courage  êc  beaucoup 
de  dextérité.  Avec  ces  deux  avan- 
tages, elle  triompha  des  Rebelles 
en  les  divifant ,  Se  des  Anglois  en 
corrompant  l'avide  Debourg  ;  Se 
ce  ne  fut  pas  le  dernier  fervice  de 
ce  caradere  ,  que  cet  infidèle  Mi- 
niftre  rendit  à  la  France. 

Henri  fut  inftruit  des  trahifons 
de  Dtbourg,  du  moins  il  les  foup- 
çonna  ;  &  cependant  il  ne  chan- 
gea pas  de  conduite.  Accoutumé 
à  la  dépendance  ^  ce  Prince  indo^ 
lent  fe  feroit  trouvé  embarraffé  d'ê- 
tre Maître.  Sans  entrer  dans  l'exa- 
men fatiguant  des  bonnes  ou  des 
mauvaifes  qualités  des  gens  qu'il 
empioyoit ,  il  trouvoit  plus  com- 
mode de  porter  le  joug  auquel  il 
étoit  accoutumé,  que  de  fe  don- 
ner la  peine  de  faire  un  choix  plus  . 


utile ,  ou  feulement  un  autre  choix". 
Des  mouvemens  tumultueux  6c  fé- 
ditieux  portés  au  pié  du  Throne 
par  l'Evêque  de  Winchefter  ,  (&  ap- 
puyés de  Ton  éloquence  tirèrent  à 
la  fin  le  Monarque  aveuglé  de  là 
létargie.  La  tête  de  Debourg  ,  ou 
du  moins  fon  éloignement  furent 
demandés  d'une  voix  unanim.e  ;  ôc 
les  Anglois  ne  mirent  point  de  bor- 
nes à  la  haine  d'un  homme  en  pla- 
ce dont  la  faveur  n'en  avoit  point 
eu. 

Le  Roi  abandonna  par  lâcheté 
un  Favori  qu^il  avoit  d'abord  pris 
par  goût ,  Se  qu'il  avoit  gardé  en- 
fuite  par  habitude.  Il  fe  trompa  s'il 
prétendit  effacer  la  honte  de  fa  dé- 
pendance en  rendant  la  chute  de 
fon  Minidre  auffi  humiliante  qu'el- 
le pouvoit  l'être.    Les  Souverains 
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étalent  foùvent  le  TpeSade  deîeiîf 

orgueil  fous  prétexte  de  donner 
des  preuves  de  leur  juftice  ;  ôc  ils 
ne  parviennent  pas  à  juftifier  leur 
foibleffe  ou  leur  inconftance  en 
immolant  la  fortune  ,  la  réputation 
êc  fouvent  les  jours  de  ceux  qui 
leur  avoient  pîû.  Pour  achever  de 
regagner  fes  Sujets  ,  Henri  joignit 
le  facrifice  de  fon  autorité  à  celui 
de  fon  Favori  ;  il  jura  de  nouveau 
l'obfervationdela  grande  Chartre» 
êc  ce  qui  efl:  plus  agréable ,  s'il  fe 
peut  ^  à  la  Nation  ,  une  haine  éter- 
nelle contre  la  France. 

La  chute  de  Debourg  rendit  à 
l'Etat  un  Mlniftre  qui  lui  étoit 
agréable.  Porté  fur  le  Thronc ,  fi 
je  puis  m'exprimer  ainfi,  l'Evêque 
deWincbeder  étouffa  lesfentimens 
généreux  qui  Ta  voient  rendu  autre- 


fois  l'idole  publique.  Son  règne, 
encore  plus  que  celui  de  fon  pré- 
décefleur  ,  fut  le  règne  de  la  hau- 
teur, de  la  duplicité,  de  la  violen- 
ce. Pour  réaliferfanscontradiérion 
fes  idées  de  Defporifme  j  il  imagi- 
na de  ruiner  dans  Teiprit  du  Koi 
ceux  qui  avoient  intérêt  à  s'y  op- 
pofer.  II  repréfenra  à  ce  Prince  que 
les  Barons  fiers  de  leurs  titres  & 
de  leurs  ufurpations ,  haïiToienc  la 
Pxoyauté  &  la  dépendance  :  que 
leurs  charges  &  leurs  gouverne- 
mens  en  mettant  dans  leurs  mains 
les  forces  de  l'Etat,  leur  infpïroit 
ces  prétendons  orgueilleufes  :  que 
l'unique  moyen  de  réprimer  cette 
audace  étoit  de  faire  tomber  ces 
premières  grâces  fur  des  têtes  inca- 
pables d*en  abufer  :  que  des  Etran- 
gers qui  n'auroient  d'autre  appui 


que  îe  Throne  ,  devieîidroîent  a 
leur  tour  le  fîen ,  êc  les  reftaura- 
teurs  de  la  dignité  Royale  :  il  finit 
comme  tous  les  ambitieux  par  des 
proteftations  outrées  de  zèle  ,  de 
défintérefîement  ôc  d'obéiffance. 

C'eft  s'aiïurer  la  confiance  ôc  la 
faveur  des  Rois  que  de  leur  four- 
nir des  vues  pour  étendre  leur  au- 
torité 5  ou  des  moyens  pour  en 
abufer.  Henri  adopta  fans  balan- 
cer le  fyflème  de  gouvernement 
qu'on  lui  propofoit  ;  Se  l'Angle- 
terre fe  vit  tout  à  coup  inondée  de 
Poitevins  que  TEvêque  de  Win- 
chefter  leur  compatriote  eut  foin 
de  revêtir  des  Places  les  plus  uti- 
les Se  les  plus  honorables  de  tout 
le  Royaume.  Quand  les  Barons  au- 
roient  été  moins  éclairés  Se  moins 
délicats ,  ils  auroient  été  allarmé^ 


pour  leur  gloire  &  pour  leur  for^ 
tune.  Richard  ,  Comte  de  Pem* 
brok ,  le  Seigneur  du  Royaume  le 
plus  fier,  le  plus  hardi,  le  plus  ac- 
crédité fe  chargea  de  faire  paiTer 
leurs  craintes  jurqu'au  Souverain  : 
Sire  y  lui  dit-il  d'une  manière  vrai- 
ment Angloife,  des  confeils  perni" 
deux  vous  ont  déterminé  à  appellér 
dans  cette  IJle  des  Etrangers  orgueil' 
leux  ù*  avides  ,  qui  prétendent  nous 
dominer  9  qui  oppriment  la  liberté  pu-- 
hlique ,  Ù*  qui  anéantijfent  tout-à-fait 
nos  Lois  :  ou  faites  ceffer  ce  fléau  qui 
détruit  PEtat ,  ou  trouvez  bon  que  les 
Grands  du  Royaume  s'éloignent  de 
votre  Cour  Ù"  de  vos  Confeils ,  pour 
ne  point  fervir  de  jouet  à  leurs  enne^ 
mis,  Pembrok  n'avoit  pas  achevé 
de  parler  5  que  le  Minidre  qui  éroit 
préfent  à  ce  difcours  répliqua  vi- 


vcment:  Il  ejl permis  au  V rince  d^ai 
tirer  àfonfervice  autant  d^ Etranger, 
qu'ail  en  jugera  nécejfaîre  pour  défen- 
dre les  prérogatives  de  fa  Couronne 
&un  ûjfez  grand  nomh'e  même  ,  ot 
d'afpz  puijfans  pour  abbattre  Porguei 
de  ceux  qui  s^oppofent  àfes  volontés. 
Une  féponfe  auffi  fiere  &  aufl 
imprudente  caufa  un  mécontente 
ment  général  parmi  les  Barons  . 
ils  quittèrent  la  plupart  la  Cour 
&    formèrent  une  Confédération 
dont  le  but  étoit  d'arrêter  les  pro- 
grès rapides  do  Defpotifme.  Poui 
rompre  une  ligue  qui  pouvoit  de- 
venir formidable,  le  Roi  convo- 
qua fucceffivement  deux  Affem- 
blées  où  les  Grands  refuferent  de 
fe  trouver.  Henri  étoit  d'un  carac- 
tère à  être  intimidé  par  cette  réfif- 
tance  s  fon  favori  avoic  pourvu  aux 


moyens  de  le  raffûrer,  en  faifant 
lever  hors  du  Royaume  des  trou- 
pes nombreufes  qui  abordèrent  en 
Angleterre  dans  cet  inftant  de  fer- 
mentation. 

Les  Barons  aigris  par  ce  nouveau 
déluge  de  Poitevins  ,  &  le  Roi  en- 
;  hardi  par  des  fecours  Ci  confidéra- 
bles  5  montrèrent  un  empreflement 
égal  pour  commencer  la  guerre  : 
die  devoit  être  longue  êc  cruelle 
à  juger  des  chofes  par  les  appa- 
rences. Les  Sujets  ne  menaçoient 
leur  Souverain  de  rien  moins  que 
de  le  déthroner  ,  ôc  de  lai  faire 
éprouver  le  fort  de  Jean  fon  pere. 
Le  Souverain  de  fon  côté  parloic 
de  faire  revivre  le  Gouvernement 
&  le  tems  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. Des  haines  fi  violentes  fe 
terminèrent  à  des.  incendies ,  des 
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ravages  5  quelques  barbaries.  La 
mort  du  Chef  de  la  Ligue  le  Com- 
te de  Pembrok  que  les  perfidies  du 
Miniftre  procurèrent  ;  la  chute  du 
Miaiilre  lui-même  qui  fut  l'ouvra- 
ge du  Clergé  ,  calmèrent  des  trou- 
bles qui  n'avoient  ni  deffein  ni  fui- 
te. Le  Roi  livré  à  de  nouveaux 
confeils  fuivit  de  nouveaux  princi- 
pes ;  il  renvoya  tous  les  étrangers 
chez  eux  ,  ôc  promit  d'obferver 
plus  exadement  la  grande  Char- 
tre. 

Le  Règne  de  Henri  fe  paffoit 
ainfi  à  accorder  des  Privilèges  ôc  à 
les  révoquer  3  à  faire  des  fermens 
ôc  à  les  violer ,  à  céder  fon  autori- 
té &  à  la  reprendre,  à  fe  rendre 
efclave  de  fes  Peuples  ôc  à  travail- 
ler à  en  devenir  le  tyran.  Ces  flots 

agitoienc  la  Nation  depuis  près  de 

trente 
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trente  ans  ;  il  étoic  tems  que  le  ca- 
hos  fe  débrouillât,  &  que  l'Etat 
prît  enfin  une  confîfîance.  Le  Ma- 
riage du  Roi  avec  Eléonor  de  Pro- 
vence hâta  cet  inftant  funefle. 

Les  Provençeaux ,  qui  fous  un 
beau  Ciel  habitent  une  mauvaife 
Terre  ,  fuivirent  en  foule  cette 
PrincefTe.  L'Angleterre  leur  parut 
une  efpece  de  conquête ,  dont  ils 
étoient  bien  refolus  à  tirer  parti. 
Le  feu  de  cette  Nation  ingénieufe 
s'étend  à  tout ,  à  la  fortune  ,  au 
plaifîr ,  à  la  gloire.  Ils  voulurent 
en  arrivant  que  toutes  leurs  paf- 
fions  fuffent  fatisfaites.  Le  Roi  plus 
dangereux  par  foiblelTe  ^  que  les 
Tyrans  par  méchanceté ,  fe  prêta  à 
leur  impatience.  Bientôt  ces  Etran- 
gers eurent  dans  leurs  mains  tous 

les  biens ,  Ôc  fur  leur  tête  tous  les 
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honneurs  de  l'Ifle.  Leur  ambition,' 
qni  s'étendoit  par  le  fuccès,  fe  trou- 
va gênée  par  les  bornes  de  l'au-» 
îorité  Royale  ;  ils  les  franchirent 
avec  Faudace  ordinaire  aux  génies 
ardens  8c  aux  Favoris.  Les  Privilè- 
ges de  la  Nation  Se  les  articles  de 
la  grande  Chartre  furent  violés 
avec  des  excès  que  la  Nation  ne 
connoiffoit  point ,  qu'elle  n'avoit 
pas  même  craints. 

L'Anglois  murmura  de  tous  ces 
malheurs ,  6c  il  eft  rare  que  TAn- 
glois  s'en  tienne  au  murmure.  La 
révolte  chez  lui  précède  quelque- 
fois la  plainte  ,  êc  ne  manque  pref- 
que  jamais  de  la  fuivre.  La  capa- 
cité du  Chef  qui  la  conduit ,  en 
décide  la  durée  Se  les  avantages, 
Malheureufement  pour  Henri ,  les 
mécontens  engagèrent  dans   leur 
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cabale  Fliomme,  je  ne  dis  pas  d^An- 
glererre  ,  je  dis  de  toute  l'Europe 
le  plus  redoutable. 

Simon  de  Monfort,  Comte  de 
Leyceftre ,  ëtoic  François  Se  fils 
de  ce  fléau  des  Albigeois  qui  fe- 
roit  au-delTus  de  tout  éloge  ^  fî  Tes 
vertus  avoient  égalé  Tes  talens.  Hé- 
ritier par  fa  mère  des  biens  de  la 
maifon  de  Leycellre ,  il  étoit  de- 
venu Anglois.  Il  afpira  à  tout  par 
ambition  3  &  il  parvint  à  tout  à 
force  de  mérite.  Le  Gouvernement 
de  Guienne  lui  fut  confié  comme 
au  feul  Seigneur  d'Angleterre,  aflez 
expérimenté  pour  dompter  les  Gaf- 
cons ,  Se  aiïez  fier  pour  les  humi- 
lier. Ces  peuples  ne  foufFrent  pa- 
tiemment aucun  genre  de  fupério- 
lité,  non  pas  même  celle  du  vice. 

Le  caradere  de  leur  Gouverneur 
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les  dérefpéra  ;  &  Henri ,  fans  qtfoa 
en  fâche  ,  ni  qu'il  en  fût  lui-même 
la  raifon  entra  dans  leurs  vues*  Ce 
Prince  crut  qu'il  n'y  auroit  pas  plus 
d'inconvénient  à  ôter  une  grande 
place  5  qu'il  n'y  en  avoit  eu  à  la 
donner  :  il  fe  trompa.  Leyceftre 
oublia  îa  faveur  qu'on  lui  avoit  fai- 
te en  l'envoyant  en  Guicnne ,  ôc 
ne  parut  difpofé  qu'à  fe  fouvenir 
de  l'affront  qu'ion  lui  faifoit  en  le 
rappeilant.  Il  dédaigna  de  fe  jufti- 
fier,  ôc  demanda  fièrement  la  ré- 
compenfe  de  fes  fervices ,  moins 
dans  l'efpérance  de  l'obtenir  ,  que 
pour  avoir  un  prétexte  de  fe  join- 
dre aux  Fadieux. 

Cet  hypocrite  ou  enthoufîafle  , 
ôc  peut-être  tous  les  deux  ne  fut  pas 
plutôt  à  la  tête  de  la  ligue  qu'il 
lui  communiqua  toute  fa  chaleur. 


I  ff  y 

Nourri  de  tout  tems  des  vues  les 
plus  ambitieufes  ,  il  fut  extrême 
dès  qu'il  jugea  à  propos  d'agir.  Il 
ne  s'amufa  pas  à  dénouer  le  nœud 
gordien ,  il  le  coupa.  Cependant 
profond  dans  l'art  d'attifer  le  feu , 
il  parut  ne  fe  prêter  que  par  zèle 
aux  impulfions  que  lui  -  même  il 
communiquoit.  Au  mafque  impo- 
fant  de  toutes  les  vertus ,  il  ajou- 
ta le  talent  fingulier  de  donner  un 
air  héroïque  à  fes  vices.  Il  étonna 
fes  Ennemis  par  le  brillant  de  fon 
courage  ;  Se  par  la  fupériorité  de 
fon  génie  ,  il  fe  rendit  Maître  des 
évenemens.  Ses  fuccès  le  portè- 
rent au  -  delà  de  fes  efpérances  : 
ôc  fon  ambition  commença ,  pour . 
parler  ainfi ,  où  celles  des  autres 
hommes  eft  fatisfaite.   C'efl  prel^ 

;  que  un  problème  dans  l'Hiftoire^ 

Liij 


i66 
fî  Leyceftre  fut  un  tems  vertueux  ^ 
ou  fi  les  injures  qu*"!!  reçut  du  Roi 
démafquerent  feulement  fa  politi- 
que. 

Les  ligueurs  y  réunis  ,  éclaire's  , 
affermis  par  un  Chef  de  ce  carac- 
tère ,  attendirent  impatiemment 
rinftant  décifif  où  ils  pourroient 
venger  leurs  injures  particulières 
fous  l'écendart  refpeâ:able  de  la  li- 
berté publique.  Cette  occafion  fe 
préfenta  bientôt.  Les  derniers  Rois 
d'Angleterre,  a  voient  affez  impru^ 
demment  aifemblé  les  Grands  pour 
les  confulter  dans  les  affaires  im- 
portantes 5  ou  dans  les  périls  que 
couroit  l'Etat.  L'autorité  efl:  fi  fé- 
duifante  que  les  Barons  ne  crurent 
pas  pouvoir  s'en  paffer ,  &  qu'ils 
n'omirent  rien  pour  s'en  procurer. 
Infenfiblement  ils  fe  mirent  en  pof- 
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feffion  du  droit  de  régler  les  nou- 
veaux fubfides  que  des  befoins 
preflans  mettroientdans  la  néceffi- 
té  d'^impofer.  Cette  ufurpation  leur 
fut  confirmée  par  la  foibleffe  de 
Jean  fans  Terre  ,  ôc  par  les  privilè- 
ges ftipulés  dans  la  grande  Char- 
tre  :  i'efprit  de  cette  célèbre  pièce 
dont  on  a  tant  abufé  depuis  fe  ré- 
duifoit  à  affûrer  la  liberté  des  peu- 
ples, la  propriété  des  Terres ,  Pim- 
munité  de  toute  taxe  extraordinai- 
re fans  le  confentement  des  Sei- 
gneurs. Henri  plus  prodigue  que 
fes  prédécefTeurs  avoit  formé  plus 
fouvent  l'affemblée  qui  fourniflbit 
à  fes  profufions ,  ôc  lui  avoit  pro- 
curé par-là  beaucoup  d'éclat  ôc  de 
dignité.  Son  malheur  ou  plutôt 
fon  imprudence  voulut  qu'il  la  con- 
voquât à  Oxford,  lorfque  les  coeurs 
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étaient  le  plus  aigris ,  6c  les  efprîts 
le  plus  aliénés. 

Le  Roi  dut  fentir  à  la  première 
Séance  tout  le  danger  de  fa  fitua- 
rion.  L'union ,  l'ordre ,  la  fubordi- 
Dation  des  Confédérés,  le  fit  trem^ 
bler  pour  fa  liberté;  un  grand  Prin- 
ce auroît  tremblé  pour  fa  gloire. 
L'exécution  de  la  grande  Chartre 
à  laquelle  on  s'étoit  borné  jufqu'a- 
lors  5  fut  la  moindre  des  précen- 
fions  qu'on  forma.  La  réformation 
de  l'état  fut  demandée  du  ton  de 
la  fédition.  On  propofa  au  Roi  de 
nommer  douze  perfonnes  ,  à  con- 
dition qu'il  feroit  permis  aux  Sei- 
gneurs d'en  nommer  autant ,  pour 
décider  les  affaires  publiques  à  la 
pluralité  des  voix.  Les  grands  dan- 
gers mettent  un  caradere  dans  tout 
foB  jour  3  on  y  montre  toute  fa  gran- 


deur  ou  toute  fa  foibleffe.  Une  au- 
tre dans  cette  occafion  auroit  mé- 
lité  un  Throne ,  Henri  dégrada  la 
Royauté.  Il  confentit  lâchement 
que  les  vingt  -  quatre  Commiflai- 
res  nommés  ,  eufTtnt  la  garde  de 
toutes  les  Forrereffes ,  la  difpéfi- 
tion  de  tous  les  Gouvernemens  , 
le  choix  de  tous  les  grands  Offi- 
ciers delà  Couronne;  ôc  qu'ils  pûC- 

j  fent  convoquer  tous  les  trois  ans 

j  au  moins  les  Grands  du  Royaume 
qui  feroient  autorifés  à  faire  tous 

I  les  Rcglemens  qu'on  jugeroit  né- 

iceffaires  au  bien  de  l'Etat. 

Ces  articles  que  l'on  nomma  les 
flatuts  ou  les  expédiens  d'Oxford, 
éprouvèrent  des  contradictions.  Le 
Comte  de  Warren  les  trouva  durs, 
le  Prince  Edouard  injuftes ,  Henri 
neveu  du  Roi ,  humiiians  j  Richard 
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frère  de  Henri  qu'on  appelloît  Eoî 
des  Romains  depuis  qu'une  partie 
des  Princes  d'Allemagne  Favoit 
élu  Empereur  y  trouva  tous  ces  dé- 
fauts à  la  fois.  Il  n'eut  pas  plutôt 
appris  ce  qui  s'écoit  paffé  ,  qu'il  fit 
part  aux  Commiffaires  du  deffein 
qu'il  avoit  formé  de  retourner  en 
Angleterre  pour  Iqs  aider  à  paci- 
fier les  troubles  qui  divifoient  la 
Nation.  Le  danger  paroiffoit  égal 
de  lui  accorder  ou  de  lui  refufer 
l'entrée  du  Royaume.  Ce  Prince 
arrivoit  avec  une  fîote  aflfez  belle. 
Se  une  armée  bien  difciplinée ,  ce 
qui  le  rendoit  formidable  quelque 
parti  qu'on  prît  :  on  devoit  crain- 
dre d'être  opprimé  lî  on  montroit 
de  la  foiblelTe ,  Ôc  d'être  fubjugué 
fi  on  montroit  de  la  vigueur.  On 
imagina  un  tempérament  qui  eut 
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du  fuccès ,  ou  parce  que  Richard 

étoit  foible ,  ou  parce  qu'il  n'étoit 
pas  fort  zélé  pour  les  intérêts  du 
Roi.  L'entrée  du  Royaume  lui  fut 
offerte  à  condition  qu'il  jureroic 
Tobfervation  des  Ordonnances 
d'Oxford  ,  qu'il  feroit  peu  accom- 
pagné )  6c  que  le  tems  de  fon  voya- 
ge feroit  limité.  Les  Députés  qui 
apportèrent  ces  conditions  humi- 
liantes furent  reçus  avec  beaucoup 
de  fierté.  Richard  parut  égalem.ent 
aigri ,  Se  de  ce  qu'on  avoit  changé 
le  gouvernement  durant  fon  ab- 
fence ,  &  de  ce  qu'on  mettoit  dts 
obftacles  à  fon  retour.  Cependant 
■quand  il  vit  qu'on  ne  fc  lailToit  pas 
intimider  par  fes  menaces ,  âc  qu'on 
étoit  en  érat  de  lui  réiîfter,  il  fe 
fournit  à  l'ordre  établi,  &  s'y  ha  par 
les  fermens  les  plus  folemnels. 
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Rîeti  ii'échapaà  la  vigilance  des 
Confédérés.  Ils  s'afTûrerent  de  Tin- 
térieur  du  Royaume  en  banniffant 
les  Etrangers,  ces  fangfues fi  long- 
tems  abreuvées  du  fang  Anglois, 
Une  guerre  avec  les  puiffances  voi- 
fines  parut  capable  de  retarder  ou 
de  renverfer  le  grand  ouvrage 
qu'on  avoir  commencé.;  ceux  qui  te- 
noient  les  rênes  du  Gouvernement 
prirent  des  mefures  pour  affûrer  la 
paix.  La  France  fut  foupçonnée 
de  penfer  à  faire  des  conquêtes  en 
Guienne  durant  les  guerres  civiles 
qui  déchiroient  l'Angleterre  ;  on 
défarma  cette  Couronne  en  lui  cé- 
dant tous  les  droits  qu"'on  avoit  fur 
la  Normandie  Se  fur  l'Anjou  :  ce 
facrifice  paroifîbit  fî  grand  aux 
Confédérés ,  qu'ails  fe  crurent  affû- 
rés  dès-lors  du  fecours  de  S.  Loliis 
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intéreffé  par- là  ,  comme  eux-mê- 
mes y  à  foûtenir  le  nouveau  Gou- 
vernement. 

Cesarrangemens  occupoientles 
Commiflaires ,  lorfque  refpric  de 
divifion  qui  avoit  bouleverfé  le 
Royaume  fe  gliiTa  parmi  les  Li- 
gueurs. Il  eft  fouvent  plus  dange- 
reux d'avoir  des  talens  qu'humi- 
liant de  n'en  avoir  pas.  On  n'évite 
gueres  le  mépris  qu'on  ne  devien- 
ne l'objet  de  l'envie.  L'afcendant 
que  prit  Leyceftre  dans  la  Confé- 
dération 5  en  indifpofa  contre  lui 
les  principaux  Membres.  Son  ha- 
bileté &  fon  courage  furent  ôqs 
crimes  à  des  yeux  jaloux ,  ôc  ceux 
de  tous  les  crimes  qu'on  étoit  moins 
difpofé  à  lui  pardonner. 

Le  Monarque  indolent  fut  ré- 
veillé par  ces  différends.  L'union 
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de  fes  ennemis  l'avoît  comme  dé- 
gradé, leur  défunion  lui  fît  efpérét 
qu'il  pourroit  rétablir  fon  autorité» 
Roi  Se  même  grand  Roi  une  fois 
en  fa  vie^  il  convoqua  fans  tarder 
un  nouveau  Parlement  à  Oxford  5 
d'autres  difent  à  Londres  ,  pour 
remettre  toutes  chofes  fur  l'ancien 
pîé.  Il  fît  l'ouverture  de  cette 
AfTemblée  en  Maître,  Se  7  reprit  le 
ton  Se  les  airs  de.  Souverain.  Je  vous 
ai  affemblés  ,  dit-il ,  four  vous  inti-. 
mer  mes  Ordres.  T anéantis  les  Con^ 
venûons  que  lîous  avions  faites  dans 
des  tems  orageux^  Vous  rn^en  aviez 
promis  les  plus  grands  avantages  : 
depuis  trop  long-  tems  f  en  éprouve  les 
inconvéniens.  Mon  Royaume  depuis 
ce  jour  malheureux  fe  trouve  plus  agi- 
té  y  &"  mon  épargne  n^a  plus  de  ref- 
fources.  Fui/que  je  fuis  né  Roi ,  je 


175' 
veux  Vêtre,  Refrénons  chacun  notre 
rôle  5  moi  celui  de  Maître  ^  vous  celui 
de  Sujets, 

Cette  courte  harangue  rendk 
royaliftes  les  Ligueurs  \qs  plus  ou- 
trés, &  jufqu'à  dix-neuf  dts  vingt- 
quatre  Commiffaires.  Chez  un  au- 
tre Nation  ce  changement  eût  été 
un  fuccès  complet ,  ce  ne  fut  rien 
en  Angleterre.  L'audacieux  Ley- 
ceftre  affermi  dans  un  parti ,  où  il 
croyoit  que  la  gloire  croiflbit  avec 
le  péril ,  éleva  la  voix,  &  Fadreflant 
aux  nouveaux  Partifans  du  Monar- 
que ,  d'un  air  de  reproche ,  d'in- 
dignation &  de  mépris  :  Ejî-ce  quil 
vous  ejl  permis ,  leur  dit  il ,  de  via- 
1er  des  Sermens  aujji  folemnels  que 
ceux  que  vous  avez  faits  à  Oxford, 
Le  Ciel  témoin  de  mes  promejfes  ne  le 
fera  jamais  dt  mon  changement,  D0 
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9e  pas  je  vais  au  fié  des  Autels  en 
renouveller  rengagement  inviolable» 

Le  difcours  du  Roi  n'étoit  que 
grand ,  &  celui  de  Leyceftre  étoit 
outré  ;  il  fe  trouva  par-là  plus  ailor^ 
ti  à  la  circonftance  Se  au  caradere 
de  la  Nation  ;  auffi  l'efFet  en  fut-il 
incroyable  :  il  fixa  Tinconflance  des 
uns ,  termina  l'incertitude  des  au- 
tres ,  êc  ramena  Igs  plus  éloignés. 
La  guerre  parut  inévitable.  Le  Roî 
travailla  d'un  côté  à  recouvrer  fon 
autorité,  6c  les  Seigneurs  de  l'au- 
tre à  maintenir  leur  confédération* 
[Tout  parut  en  armes.  On  s'atten- 
doit  chaque  jour  qu'une  adlion  dé- 
cifive  apprendroit  à  l'Angleterre  ^ 
fi  elle  devoit  compter  le  Prince 
parmi  fes  tyrans ,  ou  les  Ligueurs 
parmi  les  rebelles.  L'inconftance 
de  la  Nation ,  dit  un  Hiftorien  , 

.  lui 
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lui  fut  falutairc  en  cette  rencontre. 

Les  premières  têtes  de  chaque  par- 
.ti  changèrent  fi  fouvent  de  Dra- 
peaux ,  que  des  deux  côtés  on  de- 
vint timide  ,  parce  qu'on  ne  fa  voit 
fur  qui  on  pouvoit  compter.  Des 
guerres  fans  combat.  Se  des  négo- 
ciations fans  paix  ,  confumerent 
plus  de  deux  années.  Quelques  fa- 
ges  des  deux  partis ,  propoferenc 
enfin  de  prendre  le  Roi  de  France 
pour  Arbitre  des  prétenfions  mu- 
tuelles des  Sujets  contre  le  Prince, 
&  du  Prince  contre  les  Sujets* 
Henri  Pacoepta  fans  peine  ,  de  Iqs 
Grands  avec  répugnance,  ne  vou- 
lant point  de  Roi  pour  Juge  dans 
.une  caufe  qui  fembloit  être  celle 
de  tous  les  Rois* 
Loiiis  préféra  la  gloire  de  juge^ 

Une  Nation  à  Pavantage  de  la  com- 
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battre.  La  Relieion  qui  éleva  fou- 
vent  fon  courage  >  enchaîna  toû* 
jours  fa  politique.  Les  ConfeUeurs 
des  Rois  qui  font  depuis  devenus 
des  hommes  d^Etat^  n^étoient  alors 
que  des  Solitaires  ;  ëc  malheureu- 
fement  pour  la  France ,  leurs  fcru- 
pules  les  plus  mal  fondés  furent 
fouvent  préférés  aux  lumières  des 
plus  grands  Minifires. 

Après  quelques  jours  donnés  à 
l'examen  de  la  caufe  la  plus  (îngu- 
liere  qui  ait  jamais  été  ,  Loiiis  pro- 
nonça l'Arrêt  qui  tenoit  l'Angle- 
terre &  la  France ,  &  même  toute 
l'Europe  en  fufpens.  Par  cet  Arrêt 
îl  caifa  les  Statuts  d'Oxford  ,  3ç 
maintint  cependant  les  privilèges 
de  la  grande  Chartre.  Ce  jugement 
qui  confervoit  à  chacun  fés  droits , 
étoit  l'ouvrage  de  la  fagelTe  ëç  de 
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réquité  même.  Mais  ce  qui  termi- 
ne les  différends  efl  rarement  du 
goût  des  Rebelles.   La  plupart  fe 
récrièrent  contre  l'Arrêt.  Leycefîre 
plus  adroit ,  prit  un  autre  tour  :  il 
prétendit  que  tous  les  articles  d'Ox- 
ford 3  n'étant  fondés    que  fur  la 
grande  Chartre  ,  les  Confédérés 
avoient  gagné  leur  caufe ,  puifque 
par  l'Arrêt  même  du  Roi  de  Fran- 
ce 5  la  grande  Chartre  fubiiiioit  en 
fon  entier  :  ainfi  le  jugement  lé 
plus  modéré,  le  plus  authentique  j 
ii'eut  d'autre  effet  que  de  faire  ren- 
trer dans  Tordre  les  Fadieux  les 
moins  pafTîonnés ,  où  ceux  qui  mé*^ 
contens  de  la  fadion  même ,  chef- 
choient  un  prétexte  pour  s'en  fé*- 
•  parer. 

Des  difpoficions  fi  oppofées  à  là 
paix>  furent  fuivies  de  la  guerre  la 
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plus  fanglante.  Le  bon  parti  pré- 
valut d'abord.  Henri  également 
fofceptible  de  préfomption  Se  de 
crainte,  félon  le  tour  que  prenoient 
fes  affaires^  réfolut  de  fuivre  la  for- 
tune, ôc  marcha  droit  à  la  Capitale. 
Leyceflre  alla  au  devant  de  lui  >  ôc 
les  armées  fe  trouvèrent  en  préfen- 
ce  à  Leufes  dans  le  Comté  de  Suf- 
fex.  Avant  de  pouffer  plus  loin  la 
querelle  5  l'auftere  Chef  des  Con- 
fédérés 5  chercha  à  Ton  ordinaire  à 
mettre  les  apparences  de  fon  côté. 
Pour  fe  juftifier  du  fang  qu'il  alloic 
répandre ,  il  écrivit  une  lettre  fort 
foûmfe  au  Roi ,  ôc  lui  propofa  un 
accommodement  ;  mais  toujours 
ferme,  toujours  uniforme,  il  ne  re- 
lâchoit  rien  de  fes  prétendons.  Ses 
foûmiffîons  furent  mal  reçues  ;  la 
réponfe  de  Henri  fut  d'un  maître 


fier ,  d'un  Roi  irrité.  Leyceftre  s^^ 
attendoit  ,  de  s'étoit  préparé  à  la 
bataille. 

Les  Royaliftes  étoient  partagés 
en  trois  corps.  Le  Prince  Edouard 
commandoic  la  droite ,  le  Roi  des 
Romains  la  gauche  ,  &  Henri  le" 
centre.  Le  Comte  régla  fa  difpofî- 
tion  fur  celle  de  Tes  ennemis.  E- 
douard  commença  Taélion.  Il  atta- 
qua les  Milices  de  Londres  qu'il 
avoit  en  tête  ,  les  enfonça  Se  les 
pourfuivit  avec  l'ardeur  qu'infpi- 
rent  la  jeunelTe ,  la  valeur  ,  oc  la 
vengeance.  Leyceflre  qui  obfervoic 
avec  le  fang  froid  d'un  grand  Ca- 
pitaine les  fautes  de  {çs  Ennemis  ^ 
profita  fanstarder  de  i'éloignement 
du  jeune  Prince  pourfendre  fur  ce 
qui  redoit.  Les  Barons  infiruitsda 

fort  qui  les  attendoit  ?  fi  le  combat 
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leur  étoit  contraire  ,  attaquèrent 
avec  une  impétuofité  mêlée  de  dé- 
fefpoir  les  troupes  Royales  qui  n'a- 
voient  pas  les  mêmes  raifons  pour 
combattre  avec  la  même  animofi- 
té  :  elles  plièrent  fans  beaucoup  de 
réfiftaiice  6c  abandonnèrent  leur 
Chef  à  la  difcrétion  de  leurs  enrie- 
mis.  Les  deux  Rois  venoient  de  fe 
rendre,  lorfque  Edouard  retourna 
triomphant  de  la  pourfoite  du  corps 
qu'il  avoir  battu.  Quoiqu'il  vît 
qu'en  courant  après  une  vidoire 
chimérique^  il  en  avoir  laiiîe  échap- 
per une  véritable ,  il  ne  perdit  ni 
le  courage,  ni  le  jugement»  Sur  le 
champ  ,  il  forma  le  projet  hardi 
d'affaillir  le  Vainqueur,  Se  il  ne  dé-^ 
fpfpéra  pas  de  le  pouvoir  vaincre. 
.  Si  cette  réfolution  avoit  pu  s'e- 
xécuter fur  le  cbamp ,  elle  pouvoic 


réuflSr.  Les  Vainqueurs  occupés  à 
garder  leurs  prifonniers  ou  à  pour- 
fuivre  les  fuyards,  auroient  diffici- 
lement foûrenu  un  choc  auquel  ils 
n'étoient  point  préparés.  Mais  le 
Prince  ne  trouva  pas  dans  le  cœur 
de  fes  Soldats ,  le  noble  défefpoîi: 
qui  Tanimoit.  Le  tems  qu'il  perdit 
à  des  harangues  inutiles  fut  fage- 
ment  employé  par  Leyceftre  ,  à 
remettre  fon  Armée  en  ordre.  Ce 
Général  qui  avoir  fenti  tout  le  dan- 
ger de  fa  Otuation ,  n^avoit  d'abord 
afpiré  (^l'à  fe  défendre.  Quand  il 
vit  ks  rangs  une  fois  formés ,  il 
conçut  bien  d"'autres  efpérances. 
Il  médita  de  fe  faifir  d'Edouard  Se 
dé  le  faire  fon  prifonnier.  Dans  cet- 
te vue  ,  il  lui  fit  porter  quelques 
propofitions  pour  Tamufer ,  tandis 
qu'il  l'enveloppoit  par  des   déta- 
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çhqmens  multipliés  pour  lui  coupeje 
îa  retraite.  Le  Prince  Te  laiffa  pren- 
dre au  piège.  Il  tomba  entre  les 
mains  de  Ton  ennemi,  6c  fut  forcé 
de  fe  foûmettre  d'avance  à  tout  ce 
c]ui  feroit  arrêté  pour  la  réforma- 
tion de  l'Etat. 

Leyceitre  favoit  vaincre  6c  pro- 
fiter de  fa  vidoire.  Il  ne  vit  pas 
plutôt  la  Famille  Royale  entre  (^^ 
mains  j  qu'il  réfolut  d'en  tirer  tous 
les  avantages  que  fa  politique  put 
lui  fuggérer.  Il  drefla  un  plan  de 
Gouvernement  qu'il  défefpéra  de 
voir  jamaiis  autorifé  par  le  Roi ,  3c 
qu'il  fongea  à  faire  approuver  par 
la  Nation.  La  convocation  parut 
embarraOante.  D'un  côté  les  Ba- 
rons vainqueurs^  ne  vouloient  pas 
appeller  ceux  du  parti  contraire , 
fpus  prétexte  qu'ils  étoient  armés 


contre  la  Patrie.  De  Tautre  on  craî- 
gnoic  ayec  raifon  qu'une  afTem- 
blée  feulement  compofée  d'une 
partie  de  ceux  qui  avoient  un  droit 
apparent  d'y  aiïîfier ,  ne  fût  regar- 
dée comme  l'ouvrage  de  quelques 
particuliers.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient ,  Leyçeftre  força  le 
Monarque  à  créer  certains  Officiers, 
qui  5  fous  le  titre  de  confervateurs, 
nommèrent  de  la  part  du  Roi  qua- 
tre Chevaliers  de  chaque  Comté 
pour  affifter  à  la  prochaine  affem- 
blée  ,  &  y  repréfenter  leurs  Pro- 
vinces. 

C'efl  à  cette  Epoque  célèbre  , 
qu'il  faut  je  penfe  rapporter  l'ori- 
gine du  Parlement  d'Angleterre. 
Les  Hidoriens  ne  fe  trouvent  per- 
pétuellement en  contradidion  fur 
cette  importante^maiiere,  que  par- 
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ce  qu'ils  ont  négligé  de  s'Inffruîrè 
ou  de  s'^expliquer.  Démêlons  ce 
qu'ils  ont  obfcurci  :  trois  mots  fuf- 
fifent  pour  débrouiller  ce  cahos , 
qui  a  paffé  pour  impénétrable.  Si 
par  le  mot  de  Parlement ,  on  en- 
tend le  droit  ufurpé  par  les  Barons 
d^accorder  au  Roi  les  impofitions 
extraordinaires  ,  le  Parlement  re- 
monte jufqu'aux  premiers  Succef- 
feurs  de  Guillaume  le  Conquérant, 
Si  par  le  mot  de  Parlement ,  on 
n'entend  que  le  nom  même ,  il  a 
commencé  à  Oxford  en  125*8. 
Mais  Cl  par  Parlement,  on  entend 
une  aflemblée  compofée  des  trois 
corps  du  Royaume  ?  il  faut  en  fixer 
Forigine  à  l'événement  de  126^. 
dont  nous  rendons  compte  :  c'eft 
la  première  fois  qu'il  eft  fait  men- 
tion des  Communes  dans  les  ar-. 
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chîves  de  la  Nation.  Or  les  Hifto- 

riens  fi  attentifs  à  parler  du  haut 
Clergé,  ôc  de  la  haute  Nobleffe, 
fous  le  nom  générique  de  Barons 
ou  de  Seigneurs  qui  poffédoient 
des  Fiefs  immédiats  de  la  Couron- 
ne ,  auroient  ils  négligé  ou  évité 
de  parler  du  tiers  Etat ,  s'il  avoit  eu 
quelque  part  aux  affaires  publiques? 
Si  je  ne  me  trompe  cet  argument 
peut  paffer  pour  une  démonftra- 
tion. 

Il  efl:  vrai  qu^à  la  première  affem- 
blée  d'Oxford  en  I2j8.  quelques 
perfonnes  avoientété  chargées  fpé- 
cialement  des  intérêts  du  peuple: 
mais  comme  le  nombre  des  Dépu- 
tés fut  limité  à  douze,  &  qu'ils  n'é- 
toient  pas  du  corps  des  Commu- 
nes, mais  des  Seigneurs  feudatai- 
res  immédiats  de  la  Couronne,  les 
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Adverfaires  de  Topinion  que  j'ai 
embraffée,  ne  peuvent  pas  tirer  im 
grand  avantage  de  cet  événement. 
Le  nouveau  Parlement  parut  uni- 
quement convoqué  pour  achever 
d'avilir  le  Throne  ,  ôc  de  juftifîer  la 
rébellion  ;  il  prenoit  iesimpreffions 
de  Leyceftre  ,  6c  ce  n'étoient  pas 
des  impreffions  de  vertu.  Ce  délié 
fadieux  vouloit  le  nom  de  Henri 
à  la  tête  de  tout ,  non  pour  s'en 
appuyer  ,  mais  pour  le  rendre  mé- 
prifabk  ;  &  le  Roi  prifonnier  fouf- 
çrivoit  à  tout ,  ou  par  une  honteu- 
fe  foibîefle  ,  ou  dans  la  vaine  efpé- 
rance  de  changer  de  fort.  Sous  l'au- 
torité du  fceau  royal ,  l'ambitieux. 
Leyceftre  faifoit  expédier  les  or- 
dres qu'il  jugeoit  convenables  au 
bien  de  l'Etat ,  ou  à  Tes  affaires  par- 
ticulières y  ces  deux  chofes  étant 


îSp 
prefque  toujours  confondues  par 
ceux  qui  tiennent  le  timon  du  gou- 
vernement. Sans  être  fur  le  Thro- 
ne,  l'ufurpateur  de  l'autorité  roya- 
le, tenoit  le  Roi  dans  les  fers,  & 
la  Nation  fous  le  joug.  Il  y  avoic 
mille  criminels,  ôc  le  chef  feul  pro- 
fitoit  du  crime.  Ses  complices  fi- 
rent quelque  chofe  de  plus  que  d'en 
murmurer ,  ils  prirent  les  armes ,  ôc 
le  jeune  Gloceflre  à  qui  fa  naiiïan- 
ce  ôc  fes  talens  donnoient  de  l'au- 
torité,  fe  mit  à  leur  tête.  Leyceftre 
ne  marcha  pas ,  il  vola  à  ces  noyi-  ' 
veaux  ennemis,  fe  faifant  fuivre de 
fes  prifonniers.  Edouard  à  qui  on 
avoir  fait  favoir  le  deflein  qu'on 
avoit  de  le  délivrer  trouva  le  moyen 
de  tromper  {es  Gardes.  Un  jour 
qu'on  lui  avoit  permis  de  monter  à 
cheval,  il  franchit  les  bornes  qui 


lui  avoîent  été  prefcrites ,  ôc  mar 
cha  avec  tant  de  vîtefle ,  qu'on  ne 
pût  l'empêcher  de  joindre  un  corps 
de  Troupes  qui  l'attendoit.  A  pei- 
ne le  Prince  eut  pris  le  comman- 
dement de  PArmée  de  Gloceflre  ; 
que  de  tous  côtés  on  fe  vint  rangei 
fous  fes  étendarts.   La  révolution 
fut  prompte.  Plufieurs  places  im- 
portantes reconnurent  l'héritier  de 
la  Couronne,  qui  fier  de  tant  de 
fuccès  voulut  tenter  le  fort  d'une 
Bataille.  Tout  habile  qu''étoit  Ley- 
ceftre  ,  il  fe  vit  forcé  à  l'accepter; 
&  quoique  brave,  il  la  perdit  avec 
la  vie ,  parce  qu'il  ne  fut  pas  fé- 
condé. 

Ainfi  finit  fa  carrière,  le  fonda- 
teur du  Parlement  d'Angleterre, 
un  des  hommes  les  plus  finguliers  , 
^  fi  on  Tofe  dire  ;  un.  des  plus 


grands  hommes  qui  aient  paru  fur 
•  la  fcene  du  monde.  Jamais  peut- 
être  bon  Citoyen  n'a  été  tantloiié , 
jamais  rebelle  n'a  été  ii  blâmé  ;  Ôc 
peut-être  ne  fut-il  encore  affez  ni 
Tun  ni  Tautre.  La  Cour  fe  réjoiiic 
de  fa  mort,  &  la  Ville  s'en  affligea. 
Il  fut  traité  par  les  uns  comme  un 
fcélérat ,  &  honoré  par  les  autres 
comme  un  Martyr.  D'un  côté  on 
flétrit  fa  mémoire,  de  l'autre  on 
vifita  fon  tombeau ,  Ôc  on  lui  fit 
faire  des  miracles.  Etrange  effet 
des  préjugés,  qui  décident  fi  diffé- 
remment du  falut  ôc  de  la  réputa- 
tion des  hommes  ! 

La  chute  du  chef  de  la  rébellion, 
ou  du  Canlina  Anglois,  diminua 
les  troubles^  mais  ne  les  finit  pas 
comme  on  l'efpéroit.  Le  Roi  qui 
étoic  vindicatif  comme  la  plupart 
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des  hommes  foibles,  6c  avide  com- 
me tons  les  dJiïipateuis  voulut  fa- 
tisfaire  à  la  fois  fa  vengeance  Se  fon 
avarice  parla  connfcatlon  des  biens 
des  Confédérés  :  elle  lui  fut  accor- 
dée par  un  Parlement  qu'il  convo- 
qua ,  ôc  où  il  eut  foin  d'appeller 
plus  de  Courcifans  que  deCitoyens. 
Les  Tyrans  ont  pour  maxime  que 
la  mifere  redent  les  peuples  dans 
la  foûmiffion  ;  cette  fois  là  elle  con- 
dui(ît  les  Barons  au  défefpoir.  Dif- 
pofés  d'abord  après  leur  défaite  au 
parti  de  la  foûmiffion  ,  ils  furent 
fixés  dans  la  révolte  par  la  févérité 
duVainqueir.  Leurs  forces  fécon- 
dèrent mal  leur  courage.   Forcés 
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en  allez  peu  de  rems   dans  rifle 

d'Axholm  ,   dans  le  Château   de 

Kenelworth  ,  dans  l'Iile  d'Ely  ^  Se 

dans  peu  d'^autres  polies  moins  ini- 

portans , 
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portanS;,  ils  furent  obligés  de  fubîr 

toutes  les  conditions  qu'on  jugea 
à  propos  de  leur  impofer. 

Cette  foûmiffion  affermît  le 
Throne  du  Roi  légitime.  Henri 
finit  dans  la  paix  un  trop  long  rè- 
gne 5  qu'il  avoit  paffé  au  milieu  des 
orages.  Il  faut  remonter  à  ce  ^Prin- 
ce mal  habile  êc  malheureux  pour 
trouver  la  fource  des  fleuves  de 
fang  5  qui  ont  depuis  inondé  l'An- 
gleterre. Il  laiffa  des  femences  d'u- 
ne difcorde  éternelle  à  fes  fuccef^ 
feurs,  en  donnant  à  la  grande  Char- 
tre  une  autorité ,  qui  n'a  prefque 
plus  été  conteftée  ,  &  en  laiflant 
établir  le  Parlement  qui  a  toujours 
depuis  fubfifté. 
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IV.    ÉPOQUE. 

Les  Députés  des  Communes  <i  qui 

étoient  choijis  par  le  Roi  y  corn-- 

mencent  à  être  choifis  par  leurs 

Villes  &  par  leurs  Provinces  , 

fous  le  Règne  d Edouardpremier 

€ni2']2. 

A  Peîne  Edouard  avoit  rétabli  le 
Roi  fon  père  fur  le  Throne ,  &  afTû- 
ré  la  tranquillité  publique  ,  qu'il 
alla  chercher  de  l'occupation  à  fa 
valeur  ou  à  fon  inquiétude  dans  la 
Paleftine.  Depuis  plus  d'un  fiecle, 
l'Afie  étoit  devenue  l'école  ou  le 
tombeau  de  tous  Iqs  braves  de  l'Eu- 
rope. Un  pèlerin  folitaire ,  qui  fous 
des  dehors  grofTiers  cachoit  une 
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grande  âme ,  avoit  formé  Fécla--' 

tant  projet  de  retirer  les  lieux  Saints 
des  mains  des  Infidèles  ;  &  les  plus 
grands  hommes  de  la  Chrétienté 
s'étoient  chargés  de  l'exécuter.Tels 
furent  Robert  Duc  de  Normandie^ 
^lus  qu'homme  dans  les  combats, 
moiDS  qu'homme  dans  la  condui- 
te :  Etienne  de  Blois ,  Prince  de 
beaucoup  d'efprit  êc  de    peu  de 
cœur  :  Robert  Comte  de  Flandre, 
le  plus  grand  partifan ,  <Sc  le  plus 
petit  Général  du  monde  :  Hugues 
Comte  deVermandois,  timide  dans 
le  Confeil ,  téméraire;dans  les  ar- 
mées :  Boëmond  Prince  de  Taran- 
te 5  aufîî  propre  à  livrer  bataille  , 
qu'un  autre  à   charger  un  parti  : 
Raymond  Comte  de  Touloufe  , 
grand  homme  de  guerre,plus  grand 

homme  d'Etat  :  Godefroi  de  Bouii- 
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ion,  qui  à  tous  les  talens  y  joîgnÎÊ 
toutes  les  vertus. 

L'union  &la  valeur  procurèrent 
à  ces  premiers  Héros  des  croifades, 
les  conquêtes  les  plus  rapides  :  les 
vices  oppofés  à  ces  vertus  les  fi- 
rent perdre  à  leurs  premiers  Suc- 
cefleurs.  Saint  Bernard ,  dont  le 
caradere  bouillant  ôc  inquiet  fe 
portoit  au  grand  êc  au  fingulier , 
prêcha  une  nouvelle  croifade  pour 
remédier  à  ces  malheurs  :  mais  il 
trouva  un  puiffant  oblîacle  dans 
Suger  Abbé  de  Saint  Denys  ,  qui 
gouvernoit  la  France.  Ces  deux 
hommes  avoient  tous  deux  de  la 
célébrité  ôc  du  mérite.  Le  premier 
avoit  refprit  plus  brillant  ;  le  fé- 
cond l'avoit  plus  folide.  L'un  étoit 
opiniâtre  <Sc  inflexible  ;  la  fermeté 
de  l'autre  avoit  des  bornes.  Le  So- 
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lîtaîre  étoît  fpécialement  touché 

àes  avantages  de  la  Religion  ;  le 
Miniftre  ,  du  bien  de  l'Etat.  Saint 
Bernard  avoit  l'air ,  l'autorité  d^un 
homme  infpiré  ;  Suger  les  fenti- 
mens  &  la  conduite  d'un  homme 
de  bon  fens.  Un  fage  n'a  jamais 
raifon  auprès  de  la  multitude  con- 
tre un  enthoufîafte.  Les  déclama- 
tions de  l'un  l'emportèrent  fur  les 
vues  de  l'autre  ;  ôc  le  zèle  triompha 
de  la  politique.  Les  fuites  de  cette 
entreprife  égalem.ent  honteufes  ôc 
funeftes  ,  apprirent  à  TUnivers 
qu'un  homme  d'Etat  lit  mieux  dans 
l'avenir^  qu'un  prétendu  Prophète, 
les  affaires  des  Chrétiens  Orien- 
taux ,  allèrent  toujours  depuis  en 
déclinant.  Saine  Loiiis ,  dans  Pefpé- 
rance  de  les  rétablir,  expofa  fes 
Etats  à  être  envahis ,  Tes  peuples  à 
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être  ruinés ,  fa  vie  aux  plus  grancfe 
dangers  ;  <&  le  Prince  Edouard  par- 
tageoit  les  travaux  ingrats  de  cette 
expédition  malheureufe  ^  lorfque  la 
mort  du  Roi  fon  père  le  rappella 
en  Europe,  ôc  le  plaça  fur  leThro^ 
ne. 

Ce  Prince  trouva  en  arrivant 
dans  fes  Etats  ,  une  tranquillité  Se 
un  ordre  qui  auroient  furpris  par- 
tout, Se  qui  éîoient  miraculeux  en 
Angleterre.  Ce  qu'on  avoir  éprou- 
vé autrefois  de  fa  conduite  8c  de 
fa  valeur,  ce  que  ia  renommée  pu- 
blioic  de  fa  modération  â:  de  fa 
tonftance ,  infpiroit  à  fes  bons  Su- 
jets l'impatience  de  le  revoir ,  Se 
Zux  mauvais  la  crainte  de  lui  dé^ 
plaire.  Pour  éviter  les  malheurs  m- 
féparables  de  l'anarchie  ,  il  a  voie 
été  pourvu  au  gouvernement  de 


l'Etat,  jufqu'àrarrivée  du  nouveau 
Monarque.  Un  Parlement  modéré 
6c  zélé  pour  l'ordre  ,  tel  peut  ■  être 
que  PAngleterre  n'en  a  plus  vu  i 
avoit  pris  les  plus  fages  mefures^ 
pour  affûrer  le  repos  public.  Une 
innovation  remarquable  rendit  cé- 
lèbre cette  Affemblée.  Depuis  que 
le  peuple  avoit  commencé  à  pren- 
dre part  à  l'adminiilrarion  des  af- 
faires publiques  ,  le  choix  de  Tes 
Députés  avoit  été  fans  contradic- 
tion, au  pouvoir  du  Roi.  L'é'o'gne- 
ment  d'Edouard  introduifit  un  nou- 
vel ufage=  Les  Villes  Se  les  Provinces 
élurent  elles  -  mêmes  ceux  qui  dé- 
voient les  repréfenter,  &  qui  dans 
les  régules  auroient  dû  être  du  choix 
des  Régens  du  Royaume.  Le  Parle- 
ment les  reçut  ;  ôc  les  Communes 

ont  jolii  depuis  de  ce  privilège. 
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Cette  époque  doit  être,  je  croîs:^ 
regardée  5  comme  très-importante 
dans  l'Hiftoire  que  j'écris.  La  Na- 
tion n'a  depuis  été  libre,  que  par- 
ce qu'elle  s'eft  maintenue  dans  1q 
droit  de  choifir  librement  les  Mem- 
bres du  Parlement  qui  la  repréfen- 
te.   Si  le  Souverain  étoit  parvenu 
comme  il  l'a  fou  vent  tenté  à  influer 
dans  le  choix  d^s  Députés ,  l'auto- 
rité Royale  n'auroit.  prefquc  plus 
de  bornes.  Les  Rois  d'Angleterre 
quiont  jolii  d'un  pouvoir  plus  éten- 
du que  les  autres ,  ne  l'ont  acquis 
qu'en  procurant  par  leurs  intrigues 
Féiedion  des  perfonnes  qui  leur 
étoient  dévouées.  Lorfque  le  Par- 
lement fe  trouve  ainfî  compofé,  ce 
n'eft  plus  le  Pvionarque  qui  gH  ref* 
ponfable  des   injuflices  faites   au 
peuple  ;  c'eft  I4  Nation  elle-même 
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Iquî  prend  volontairement  des  fers; 
[La  plupart  des  troubles    qui  ont 
agité  cet  Etat  ,  ont  trouvé  leur 
fource  dans    les  moyens    violens 
qu'il  a  employés  pour  fortir  de  la 
Jervritude  où  Ta  voient  réduit  des 
I  Députés  foibles  ou  incéreiTés.  Les 
fuites  même  de  la  trahilon  ont  fait 
fentir  davantage  aux  peuples  l'im- 
^portance  du  privilège. 

Le  nouveau  Monarque  vit  avec 
hagrin  une  ufurpation  fi  injurieufe 
i  l'autorité  Royale.  Il  laiffa  penler 
^u'il  ne  l'avoit  pas  apperçue  ,  on 
:]u'il  n'en  étoir  pas  ofFenfé  ,  pour 
l'être  pas  obligé  à  éclater,  ou  pour 
le  pas  fe  rendre  méprifable.  Ce 
Prince  éclairé  renvoya  à  un  autre 
ems  le  foin  de  contenir  le  Farle- 
iient  dans  fes  bornes  ,  ou  ,  s'il  fe 
pouvoir,  de  lesrefferrer.  Une  étude 
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féneufe  &  réfléchie  du  caraftere  de 
fa  nation  lui  avoit  appris  ,  que . 
pour  parvenir  à  la  fubjuguer ,  i, 
falloit  avoir  gagné  fa  confiance  pai 
des  bienfaits ,  ou  fon  efîime  par  des 
prodiges.  Des  manières  obligean 
tes  ôc  ouvertes  ,  même  à  l'égarc 
des  auteurs  ou  des  chefs  des  dif 
cordes  paiïees  ,  lui  ouvrirent  de.' 
cœurs  difficiles,  fermés  jufqu'alon 
à  l'autorité  :  des  exploits ,  qui  à  l'é 
clat  de  l'héroïfme  ajoûtoient  l'a 
vantage  de  l'utilité,  achevèrent  d( 
rendre  Edouard  l'idole  de  l'Angle- 
terre. 

Leollin  Prince  du  pays  de  Galle; 
fut  la  première  vidime  ,  que  1( 
nouveau  Roi  immola  à  la  tranquil 
lire  de  fes  peuples.  Les  Gallois,  ref 
tes  infortunés  des  anciens  Bretons 
avoienc  lutté  long  tems  avec  fuo 


ths  contre  les  difFérens  conquérans 
qui  avoient  fournis  TAngleterre. 
L'horreur  des  rochers  devenus  leur 
afyle  ,  ôc  Texcès  de  leur  mifere  , 
leur  avoîent  infpiré  pour  la  vie  une 
indifférence  qui  les  rendoit  maîtres 
des  jours  de  ieurs  ennemis.  Tantôt 
vainqueurs ,  tantôt  vaincus  ;  mais 
toujours  armés  ,  toujours  prêts  à 
combattre^  il  ne  couioit  pas  une 
goutte  de  fang  dans  ieurs  veines, 
qui  ne  crtât  vengeance  contre  les 
ufurpateurs  de  leur  Ifle.  On  vint  à 
bout  de  les  battre  ,  mais  jamais  de 
les  foûmettre.  L'Angleterre  n'exi- 
geoit  point  d'eux  de  tributs,  elle 
fe  contentoit  d'un  hommage  :  mais 
les  Gallois  préféroient  la  mort  à 
cette  marque  de  fervitude.  Si  leur 
chef  le  promit  quelquefois,  la  Na- 
tion le  défavoua  toûiours.  La  fu- 
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reur  des  difcordes  civiles  n'expri- 
me qu'imparfaitement  l'acharne- 
menc  de  ces  deux  Nations.  Le  fier 
LeoUin  ,  à  la  haine  héréditaire  dans 
fon  fang  Se  dans  fon  pays ,  ajouta 
le  mépris  ie  plus  marqué  des  An- 
glois.  Témoin  6c  fouvent  aéleur 
des  fcenes  bifarres  ,  qui  avoienc 
agité  cette  Nation  fous  le  Règne 
de  Henri  I IL  il  n^  avoit  trouvé 
d'homme  que  le  rebelle  Lejceftre, 
Se  il  avoit  été  fon  ami.  Mais  l'An- 
gleterre avoit  changé  de  maître  ;  Se 
le  nouveau  Souverain  de  plan  Se 
de  conduite.  Edouard  appuyoit  fes 
prétenlicns  de  Tépée.  D^une  main, 
il  demanda  l'hommage  au  Gallois, 
Se  de  Fautre  ,  il  lui  offrit  la  guerre. 
Leollin  confulta  fon  coeur,  Se 
non  pas  Tes  forces.  Si  fa  réponfe 
fut  d'abord  équivoque,  fa  conduite 


réclaîrcit  bientôt.  II  parut  le  pre- 
mier en  armes  :  mais  il  joiia  peu 
de  tems  le  rôle  de  conquérant.  Ce 
Prince  n'avoit  que  du  courage  de 
la  fermeté  ,  de  la  grandeur  d'ame  > 
à  ces  avantages  5  le  Monarque  An- 
glois  joignit  de  fortes  armées  ,  de 
nombreufes  flottes.  Invefti  par  mer 
&  par  terre ,  l'orgueilleux  Gallois 
s'humilia  :  mais  fa  haine  en  devint 
(plus  vive.  Le  Vainqueur  avoit  à 
peine  regagné  fes  Etats ,  que  Tem- 
brafement  parut  général  dans  la 
Principauté  de  Galles.  Edouard 
accoutumé  par  fes  vidoires  à  fe 
croire  invincible,  y  envoya  fans  tar- 
der ,  fes  meilleurs  Généraux  pour 
'éteindre.  L'événement  lui  apprit, 
que  la  fortune  étoit  attachée  à  fa 
perfonne.  Ses  Lieurenans  furent 
battus.  Le  Roi  s'y  porta  lui-même: 
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ï'md'îgmûon,  qu'il  avoit  témoîgnéô 
contre  celles  de  fes  Troupes  qu'on 
avoit  répouffées ,  fut  calmée  par 
ce  qu'il  éprouva  en  perfonne.  S'il 
n'alla  pas  jufqu'à  craindre  fes  en- 
nemis ^"il  ne  put  au  moins  s'empê- 
cher de  les  eiiimer.  Le  défefpoir 
des  Gallois  balança  long-tems  fon 
expérience  êc  fes  forces.  Il  étoit 
douteux  lequel  des  deux  partis  la 
vîdoire  couronneroit ,  lorfque  la 
mort^e  Leollinjqui  périt  en  hé- 
ros &  dans  un  combat  9  changea  la 
face  de  la  Guerre. 

Le  Prince  David  fon  frère  ,  fut 
fon  Succeffeur.  Sa  haine  pour  les 
Anglois  fut  plus  vive  ^  fes  talens 
peut-  être  auffi  grands  ;  mais  fon 
autorité  beaucoup  moindre.  Les 
différens  corps  Gallois  anime's  juf- 
qu'aiors  du  même  efprit ,  coramen- 
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cerent  à  agir  félon  leurs  vues  par- 
ticulières. Edouard  3  qui  entrete- 
noic  une  harmonie  parfaire  dans 
fon  armée  5  prit  bientôt  un  afcen- 
dant  décidé  fur  des  Troupes  fi  peu 
unies.  Il  s'empara  de  leurs  Forte- 
reffes ,  où  il  mit  de  fortes  Gaini- 
fons  ,  de  leurs  terres  qu'il  dilînbua 
aux  Conquérans ,  de  leur  Princi- 
pauté qu'il  unit  à  fa  Couronne  ,  & 
dont  il  fit  porter  le  nom  à  fon  Suc- 
cefleur.  Ces  fages  arrangemens 
avoient  été  précédés  d'un  événe- 
ment qui  les  avoir  rendus  faciles. 
David  avoit  été  fait  prifonnier  & 
conduit  à  Londres.  Il  y  périt  fur  un 
échaffaut  ;êc\d.  tête  de  LeoUin  fon 
frère  fut  expofée  publiquement 
comme  celle  d'un  rebelle.  Il  eft 
décidé  dans  l'Hiftoire,  que  les  Hé- 
ros auffi-bien  quç  les  Ecrivains  ho- 
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îîorent  rarement  la  vertu  dans  îenfs 
ennemis.  La  honte  de  ce  traitement 
fut  toute  entière  pour  celui  qui  en 
étoît  Fauteur.  Il  faut  qu'Edouard 
fût  né  bien  peu  généreux ,  puifqu'il 
ne  le  fut  pas  dans  une  occafion  , 
où  ii  n'y  avoit  que  de  l'honneur  Se 
point  de  danger  à  l'être.  Des  lar- 
mes héroïques  auroient  honoré  la 
cendre  de  Tes  ennemis,  Se  fa  vic- 
toire ;  cette  barbarie  releva  leur 
gloire  5  Se  ternit  la  Cenne. 

Le  bruit ,  que  faiibit  dans  l'Eu- 
rope un  procédé  fi  cruel,  fut  étouf- 
fé par  des  évenemens  plus  confidé- 
rables.  A  peine  le  Monarque  An- 
glois  avoit  dénoiié  cette  tragédie , 
qu'il  forma  le  noeud  d'une  autre , 
qui  devoit  être  bien  plus  fangîante. 
La  mort  d'Alexandre  IIL  Roi  d^E- 
coffe  y  laiffa  fa  Couronne  en  proie 
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â  rambîtîon  de  douze  Compéti- 
teurs. Pour  épargner  à  leur  Patrie 
l'horreur  des  Guerres  civiles  ,  ils 
acceptèrent  un  Arbitre  de  leur  dif- 
férend. Edouard  fut  choifi ,  parce 
qu'il  étoit  en  état,  par  fa  fituation 
ôc  par  fa  puifTance  ,  d'appuyer  le 
Jugement  qu'il  auroitprononcé.Ce 
Prince  éclairé  chercha  à  profitec 
de  la  circonflance  ,  pour  aiTûrer  à 
l'Angleterre  Thommage  de  l'Ecof- 
fe,  (i  fouvent  exigé  comme  un  droÎÉ 
inconteftable  ,  ôc  toujours  refufé 
comme  une  prétenfion  injufte.  Les 
EcoiTois  rejecterenr  fièrement  ces 
propoficions  ;  elles  furent  plus  fa- 
vorablement accueillies  par  les  con- 
tendans ,  chacun  d'eux  voulant  fe 
faire  auprès  de  Ton  Juge  un  mérite 
de  fa  foûmiffion.  Des  douze  lâches, 

il  n'y  en  avoit  qu'un ,  qui  pût  tirer 
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quelque  fruît  de  fa  lâcheté  ,  êc  ce 
fut  BailleuL  II  fut  préféré,  parce 
que  ton  droit  étoit  le  meilleur ,  di- 
fenc  les  Hiftoriens  d'Angleterre  i  Se 
félon  les  Ecoilois  ,  parce  qu'il  étoit 
mons  propre  à  foûtenir  les  droits 
de  fa  Couronne  ,  contre  les  ufur- 
pations  d'Edouard. 

Le  nouveau  Roi,  en  montant  fur 
le  Throne  ,  agit  d'abord  en  Prince 
foible  ;  les  reproches  ou  le  mépris 
de  fes  Sujets  ,  l'accoutumèrent  in- 
fenfiblement  à  penfer  en  grand 
homme.  S'il  n'eut  pas  le  courage 
de  refufer  un  premier  hommage,  il. 
n'eut  pas  la  lâcheté  d'en  rendre  un 
fécond.  Mais  il  éprouva,  à  fa  con- 
fufîon ,  qu'il  n'eft  pas  auffi  aifé  de 
réparer  une  faute  ,  que  de  la  com- 
mettre. Quelque  préparé  que  dût 
être  ce  Prince  aux  humiliations , 
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îl  ne  put  fupporter  la  péfanteur  des 
fers  dont  on  le  chargeoir.  Il  renon- 
ça publiquement  à  la  fidélité  qu'il 
avoit  jurée. Edouard  plus  irrité  qu'il 
ne  convient  à  un  grand  Prince, 
abandonna  la  Guienne  aux  armes 
vidorieufcs  de  la  France  ,  pour 
fubjuguer  les  Ecoffois,  &  poiTéder 
à  titre  de  conquête  ce  qui  lui  alloit 
échapper  autrement.    Berwick  fuc 
la  première  place  qu'il  affiégea.  Il 
y  trouva  une  réfidance  à  laquelle 
il  ne  s*attendoit  pas ,  &  qu'il  crut 
ne   pouvoir  fiimonter  que  par  la 
rufe.  Il  feignit  de  lever  le  Siège ,  ôc 
fit  répandre  par  fes  EmiiTaires,  qu'il 
y  étoit  déterminé  par  la  crainte  du 
fecours  qui  arrivoit  aux  affiégés. 
Quand  il  fe  fut  affez  éloigné  pour 
n'être  pas  ap perçu ,  il  arbora  les 

drapeaux  d'EcofTe ,  &  s'avança  fie- 
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rement  vers  la  place  ,  avec  la  coîl- 
fiance  d'un  Prince  qui  vient  fecou- 
rir  fes  Sujets.  La  Garnifon  féduite 
par  ce  ftratagèmes'emprefla  d'allée 
au-devant  de  Ton  libérateur.  Elle 
étoit  à  peine  fortie,  qu'elle  fut  cou- 
pée par  les  Anglois  ,  qui  entrant 
précipitamment  dans  la  Ville ,  y 
donnèrent  le  fpeclacle  afFreux  de 
la  plus  cruelle  vengeance.  De  -  là 
Edouard  marcha  à  Dumbard.  II 
trouva  les  ennemis  fur  fa  route  ôc 
les  attaqua.  La  valeur  des  Anglois 
ou  3  félon  d'autres ,  la  trahifon  de 
quelques  mauvais  Citoyens  rendic 
cecre  jou/née  funefte  à  l'EcofTe.De 
rivale  qu'elle  étoit  de  l'Angleterre, 
elle  dev/inr  fa  captive  ;  fon  Roi  fut 
fait  prifonnier  ,  confiné  dans  la 
Tour  de  Londres  ,  &  forcé  à  re- 
noncer ,  en  faveur  du  Vainqueur, 


aux  droits  qu'il  avoît  fur  la  Cou- 
ronne. 

Dès-lors  les  Ècoflbis  commen- 
cèrent â  être  regardés  comme  Su- 
jets des  Anglois.  Edouards'empara 
de  toutes  les  FortereJTes  qui  lui 
étoientnéceflaires ,  s'alTûra  de  tous 
les  Seigneurs  qui  lui  étoient  fuC- 
peds ,  changea  toutes  les  lois  qui 
traverfoient  fes  vues.  S''il  ne  fe  fie 
pas  couronner  Roid'EcolTe,  c'efl 
qu'il  voulut  faire  de  cet  Etat  une 
Province  de  l'Angleterre.  Un  trai- 
tement fi  rigoureux  alluma  dans  Iqs 
coeurs  Ecoflbis  ,  un  reflentiment 
que  plufieufs  fiecles  n'ont  pu  étein- 
dre. Pour  avoir  plus  de  droit  de 
haïr  leurs  tyrans,  ils  étouffèrent  des 
plaintes  qu'on  auroit  peut-être 
écoutées.  lis  aimoient  mieux  con- 
tinuer à  être  malheureux  ,  que  de 
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devoir  à  la  compaffion  d'EdouarJ, 
le  foulagement  ou  la  fin  de  leurs 
peines.  Des  fentimens  fi  généreux 
perfuadeient  à  un  jeune  Gentil- 
homme 5  nommé  Guillaume  Wal- 
leys ,  que  la  liberté  Ecoffoife  n'é- 
toit  pas  opprimée  fans  retour ,  êc 
qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  la  réta- 
blir. 

"Walîeys  avoît  des  traits  aimables 
êc  ma;eihieux,  la  taille  avantageufe 
Se  impofante,  un  corps  fait  pour 
foûtenir  la  douleur  &  la  faim,  l'ef- 
prit  étendu  ôc  jufte,  un  cœur  avi- 
de de  dangers  ôc  de  gloire ,  le  ca- 
ra6tere  propre  à  gagner  des  Parti- 
fans  Ôc  à  les  conferver  ,  le  talent  de 
la  perfuafion  Se  de  la  parole  à  un 
haut  deeré ,  la  fcience  Se  le  goût 
des  combats  ,  un  génie  propre  à 
conduire  une  intrigue  Se  à  s'en  dé- 
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mêler ,  Part  de  fupporter  gaiement 
&  d'adoucir  aux  autres  les  plus 
grands  malheurs  ;  une  conllance 
qui  s'affermiffoit  par  ce  qui  ài{ç,Z* 
père  les  plus  opiniâtres  \  un  défin- 
téreffement,  quefes  jaloux  ^{t%  en- 
nemis mêmes  eurent  honte  d'avoir 
foupçonné.  Il  peut  bien  fe  faire 
pourtant  que  l'ambition  l'aidât  à 
foûtenir  fon  entreprife  :  mais  il  efl 
certain  quelefeul  amour  de  la  Pa- 
trie la  lui  fît  commencer. 

L'étendart  de  la  liberté  levé  par 
une  main  ^\  hardie  &  fi  habile ,  fut 
bientôt  fuivi.  Les  Héros  créent 
d'autres  Héros  ou  les  développent. 
Tout  ce  qui  fe  fentit  du  penchant 
ou  du  talent  pour  les  chofes  ex- 
traordinaires ,  fe  rangea  autour  de 
Walleys.    Ses  premiers  fuccès  lui 

facilitèrent  de  nouveaux  avanta- 
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ges ,  en  augmentant  la  confiance  de 
fes  premiers  compagnons  ,  &  en 
lui  en  donnant  d'autres.  Son  atten- 
tion à  ne  point  faire  de  fautes  > 
Se  à  profiter  de  celles  de  fes  enne- 
mis ,  lui  procura  une  fupériorité  qui 
étonna  les  deux  Partis.  Bientôt  ce 
fut  un  torrent  qui  devenoit  plus 
impétueux  par  les  digues  qu'on  lui 
oppofoit.  En  peu  de  tems  l'Ecoiïe 
fe  vit  purgée  de  fes  tyrans ,  Se  elle 
déféra  à  Ton  libérateur  la  qualité  de 
Gouverneur  du  Royaume.  Les 
grands  titres ,  qui  font  pour  la  plu- 
part des  hommes  le  terme  de  leurs 
travaux,  ne  furent  que  le  commen- 
cement de  ceux  de  Walleys.  Il 
n'eur  pas  plutôt  délivré  fa  Patrie, 
qu  il  s'occupa  du  foin  de  la  ven- 
ger ,  il  fit  voir  fes  Drapeaux  vain- 
queurs ,  jufques  dans  l'Angleterre 
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&  fur  la  route  de  Londres. 

Edouard  n'avoir  pas  attendu  ces 
dernières  extrémités  pour  raflem- 
bler  Tes  forces.  Il  les  conduifît  lui- 
même  contre  Walleys ,  qui  avoit 
de  plus  à  combattre  la  jaloufie  des 
Grands  du  Rpyaume.  Ge  grand 
homme  étoit  coupable  à  leurs  yeux 
du  plus  grand  de  tous  les  forfaits  ; 
il  avoit  fait  ce  qu'ils  auroient  dû 
faire.  Pour  borner  le  cours  ,  ou  lui 
ravir  l'honneur  de  Tes  victoires  »  ces 
mauvaisCitoyens  l'obligèrent  à  par- 
tager avec  deux  d'entr'eux  le  com- 
mandement derarméc.  Le  Monar- 
que Anglois  inftruit  par  Tes  efpions 
de  ces  démêlés,  attaqua  ,  fans  ba- 
lancer ,  les  EcoITois  ,  dont  peut- 
être  ,  fans  cet  incident ,  il  auroic 
redouté  l'approche.  C'eflavoiran- 
noncé  le  fort  de  la  bataille  ^  que 
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d'avoîf  parlé  de  la  'dîfpofîtîon  des 
armées.  Les  Ecoflbis ,  qui  ne  fa- 
voient  à  qui  obéir ,  furent  taillés  en 
pièces.  Walleys ,  quoique  vaincu  , 
eut  prefque  Tiionneur  de  l'affaire. 
Il  avoit  montré  dans  la  chaleur  de 
l'adlion  toute  la  valeur  d'un  foldat  ; 
il  fit  une  retraite  digne  d'un  grand 
Capitaine.  Jufques  dans  fa  défaite, 
il  fut  redoutable  à  ks  ennemis,  & 
en  bute  aux  traits  des  jaloux.  Pour 
les  appaifer  ôc  leur  rendre  la  Patrie 
chère ,  il  fe  démit  du  commande- 
ment. Après  avoir  gouverné  l'Etat 
avec  gloire ,  il  rentra  modeiîement 
dans  l'ordre  des  Citoyens.  On  a 
voulu  dire ,  que  c'étoit  parce  qu'il 
défefpéroit  de  la  République  ;  ilefl 
évident  que  c'étoit  en  vue  de  la  ré- 
tablir. Il  facrifia  fon  élévation  au 
bonheur  public. 


Walleys  n'eut  plus  Tautorîté  que 
donnent  les  grandes  places,  il  n'eut 
que  la  confidération  qui  fuit  le  mé- 
rite héroïque.  Ce  qu'on  favoit  de 
fes  généreufes  difpofitions,  retint , 
ou  attira  auprès  de  lui  tous  les  EcoC- 
fois ,  qui  aimoient  mieux  mourir 
libres  que  de  vivre  efclaves.  Avec 
cette  troupe  d'amis  fupérieurs  aux 
menaces  ôc  fur-tout  aux  careifes, 
l'intrépide  profcrit  fit  trembler  plus 
d'une  fois  l'Angleterre.  L'Ecofîa 
éprouva  des  fortunes  diverfes  félon 
Paudace  Ôc  les  talens  des  nouveaux 
Régens.  Walleys  fut  toujours  in- 
domptable. La  trahifon  fit  à  la  fin, 
ce  que  la  haine ,  la  valeur  Se  la  for- 
ce n'avoient  pu  faire.  Il  fut  vendu 
aux  Anglois  ,  qui  toujours  unifor- 
mes dans  leurs  procédés  ,  firent  lâ- 
chement périr ,  comme  traître ,  un 


vrai  Ecoffoîs ,  qui  n'avoît  jamais 
voulu  reconnoître  Edouard  pour 
maître.  L'infâme  fupplice  qu'on  luî 
fit  foufFrir  ne  l'efFaça  pas  du  rang 
des  plus  grands  Héros.  On  meurt 
toujours  avec  gloire  ,  quand  on 
meurt  pour  fa  Patrie. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  tira  pas 
de  la  mort  de  Walleys  tout  le  fruit 
qu'il  s'en  étoit  promis.  Les  Ecof- 
fois ,  à  la  vérité  ,  fubirent  afTez  pa- 
tiemment le  joug  durant  quelque 
tems  :  mais  les  Anglois  n'en  devin- 
rent pas  plus  traitables  ,  peut-être 
parce  que  les  pertes  qu'on  faifoic 
en  France ,  balançoient  les  fuccès 
d'Ecoile.  Edouard  faifoic  des  cap- 
tifs, fans  ceiler  lui-même  de  l'être; 
il  étoit  conquérant ,  (5c  n'étoit  pas 
encore  Roi.  Nous  avons  vu  que  le 
Prince ,  en  montant  fur  le  Throne, 
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avoît  diffimulé  quelques  ufurpa- 
tions  que  les  Communes  avoiènt 
faites  durant  fon  abfence.  Xorf- 
qu'il  fe  crut  affez  aimé  ou  affez 
craint ,  il  voulut  effacer  les  taches 
que  fes  deux  derniers  prédécefleurs 
&  fa  première  complaifancejavoient 
faites  au  throne.  Il  commença  à  ré- 
gner fans  fon  Parlement  ;  &  fans 
s'embarrafler  des  privilèges  de  la 
grande  Chartre,  il  impofa  lui-mê- 
me des  fubfides  extraordinaires. 

Avant  que  de  prendre  ce  parti 
généreux ,  le  Monarque  Anglois 
auroit  dû  examiner  avec  foin  ,  s'il 
étoit  afforti  à  fon  caradere  &  aux 
cîrconflances  :  le  premier  pas  une 
fois  fait ,  il  devoit  fs  roidir  contre 
les  obftacîes ,  que  les  prétenfions 
orgueilleufes  Se  le  génie  altier  de 
fes  peuples  lui  faifoient  voir  dans 
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J^exécution  de  fon  entreprife.  Mais 
la  plupart  des  hommes ,  des  grands 
hommes  mêmes  ,  ne  favent  être 
hardis  qu'à  demi.  Edouard,  qui  n'a- 
voic  pas  ce  courage  d'efprit ,  infi- 
niment plus  rare  Se  plus  eftimablc 
que  celui  du  cœur,  manqua  de  ré- 
folution  dans  la  première  occafion, 
où  il  éprouva  de  la  réfîftance.  Il 
craignit  de  tout  perdre  par  fa  fer- 
meté ;  Se  il  n'apperçut  pas  hs  fuites 
plus  funefles  de  fa  foibleffe.  La  na- 
tion qui  craignoit  d'abord  ,  com- 
mença bientôt  à  fe  faire  craindre. 
Les  Evêques  ,  les  Barons  &  ïqs 
Communes ,  unirent  leurs  voix  , 
leurs  mécontentemens  ôc  leurs  re- 
montrances. 

Le  Prince ,  pour  les  appaifer  , 
convoqua  une  aifemblée ,  où  il  af- 
fûra  lui-même  aux  Communes  leur 
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ufurpatîon.  Il  ordonna  à  tous  les 
Cherifs  d'Angleterre  que  chaque 
Comté  ou  Province  députât  deux 
Chevaliers,  chaque  Cité  deux  Ci- 
toyens ,  chaque  Bourg  deux  Bour- 
geois au  Parlement  qui  devoit  s'af- 
fembler ,  afin  de  confentir  à  ce  que 
les  Barons  &  les  Pairs  du  Pioyan- 
me  jugeroient  à  propos  d'ordon- 
ner ,  &  de  l'approuver.  Il  efl:  évi- 
dent par  ces  expreffions,  quand  on 
ne  lefauroit  pas  d'ailleurs,  que  les 
Communes  n'avoient  pas  voix  dé- 
libérative ,  mais  feulement  repré- 
fentative.  Dans  les  a6tes  authenti- 
ques de  tous  les  Parlemens  convo- 
qués fous  ce  règne ,  les  Députés  de 
cette  Chambre  ne  parlent  jamais 
au  Monarque  qu'en  Supplians  ;  ils 
lui  repréfenrent  les  griefs  de  la  na- 
:  tion  ,  (Se  le  prient  d'y  remédier  pan 
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Favîs  de  fes  Seigneurs  fpîfîtiieîs  §c 
temporels.  Tous  les  arrêtes  font 
conçus  en  ces  termes  :  Accordé  par 
le  Roi  ù*  les  Seigneurs  fpirimeîs  Ù* 
temporels  aux  prières  Ù"  aux  fuppli'^ 
cations  des  Communes,  Le  peu  d'au- 
torité qu'avoienc  les  Communes 
dans  le  Parlement ,  fit  apparem- 
ment penfer  à  Edouard  ^  qu'il  n'y 
avoit  point  de  danger  pour  des 
Souverains,  à  fe  dépouiller  du  droic 
de  les  compofer  :  la  fuite  dût  le 
détromper.  Il  ne  tarda  pas  à  fentir 
qu'il  y  avoit  plus  de  fureté  (Se  de 
dignité  à  nommer  les  Députés  qu'à 
les  recevoir.  La  multitude ,  qui  juf- 
qu''alors  avoit  affez  ordinairement 
appuyé  le  Roi  contre  les  Barons , 
commença  à  former  dt$  préren- 
fions,  (Se  voulut  avoir  des  droirs  à 

part.  Les  mouvemens  qui  fe  firent 

dans 
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dans  les  Provinces  pour  le  choix; 

des  Députés  ,  réveillèrent  des  idées 
de  révolte  mal  aflbupies.  Le  peu- 
ple ,  qui  en  Angleterre  a  autant  de 
penchant  pour  la  liberté,  qu'il  en 
a  peut-être  ailleurs  pour  la  fervitu- 
de  ,  devint  ambitieux  ,  infolenc  ôc 
inquiet.  Sans  avoir  droit  de  fufFra- 
ge,  ildiélafouventdes  lois  au  Mo- 
narque ,  Ôc  régla  les  réfolutions  des 
hommes  d'Etat.  Un  changement 
fi  important  ne  fut  pas  Touvrage 
de  plufieurs  fiecles.  On  peut  dire 
que  les  Anglois  font  le  peuple  le 
plus  phlegmatique  ,  Se  en  même- 
tems  le  plus  vif  de  l'Europe.  Le 
court  efpace  d'un  Parlement  à  l'au- 
tre 5  fuffit  pour  cette  dangereufe 
fermentation.  Edouard  régna  aflez 
long- tems  pour  être  témoin  ,  Se  en 

un  fens  la  vidime  de  ces  caprices. 

P 


îl  fe  vît  forcé  à  défa vouer  les  at- 
teintes qu'il  avoit  données  aux  pri- 
vilèges ou  aux  ufurpations  de  la 
Nation,  ôc  à  promettre  plus  de  re- 
tenue. Sa  Déclaration  fut  envoyée 
par-tout  5  &  enregiftrée  dans  tous 
les  Tribunaux  du  Royaume. 

Un  Roi  trouve  toujours  humi- 
lians  âc  durs  les  engagemens  qu'il 
prend  avec  fes  Sujets  :  Edouard  les 
trouva  inlupportables.  Dans  des 
tems  fauffement  éclairés,  on  comp- 
te les  liens  Ci  refpedables  de  la  Re- 
ligion  pour  rien.  Dans  ces  fiecles 
barbares  on  fe  croyoit  libre  des 
fermens  qu'on  avoit  faits  à  Dieu, 
par  ia  difpenfe  qu'en  donnoic  un 
homme.  Le  Monarque  Anglois, 
pour  rompre  fes  engagemens,  s'a-? 
dreffa  félon  Tufage  au  faint  SiégCé 
Clément  V.  n'avoir  pas  porté  fui 
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le  Throne  Pambition  de  décorer  la 
lifte  des  grands  Princes  6c  des  faims 
Pontifes.  IndifFcrenc  pour  ce  qui 
étoit  ou  jufte  ou  grand ,  il  n'avoit 
d'empreflement  que  pour  ce  qui 
croit  utile.  Edouard  lui  fit  part  des 
richeiles  de  fes  Etats  ;  6c  Clément 
de  fon  côté  ouvrit  \qs  thréfors  de 
TEglife.  Il  fut  permis  au  Prince 
de  recouvrer  le  plus  qu^il  pour- 
roit  de  l'autorité  que  fes  Sujets 
avoient  ufurpée.  La  mort  anéantie 
fes  vues. 

Les  Hiftoriens  de  différentes  na- 
tions ont  parlé  fi  diverfement  de 
ce  Prince  fameux  ,  qu'il  eft  diffi- 
cile de  s'en  former  une  jufte  idée. 
Les  fatyres  font  venues  des  Ecof- 
fois  ;  les  Anglois  ont  fait  les  élo- 
ges. Je  ne  crains  pas  d'avancer  que 
les  uns  ni  les  autres  ne  l'ont  bien 
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connu  ,  êc  j'oferai  réclamer  le  ju- 
gement de  ceux  qui  ne  lifent  pas 
amplement  l'Hiftoire  pour  trou- 
ver des  dates.  Edouard  n'avoit  pas 
ce  qu'on  appelle  des  principes,  & 
un  caradcre  bien  décidé.  Ses  ver- 
tus ôc  fes  vices  dépendoientunpeu 
trop  des  occaflons.  Il  étoit  cruel  , 
quoique  brave  .;  modéré ,  quoique 
conquérant;  vindicatif,  quoique 
généreux.  Ses  lumières  furent  mé- 
diocres 5  {es  fuccès  brillans  ,  fon 
courage  extraordinaire;  (es  moeurs 
étoient  pures  jufqu'à  Faufiérité  ; 
fon  équité  exade  jufqu'à  la  dureté; 
fon  amitié  généreufe  jufqu'à  Phé- 
roïfme.  Téméraire  vis-à-vis  dts  en- 
nemis qu'il  méprifoit ,  il  étoit  irré" 
folu  avec  ceux  qu'il  prenoit  pour 
fes  égaux  ;  8c  il  croyoit  trop  aifé- 
ment  qu'on  pouvoit  l'égaler.  Soa 


règne  fut  dans  tous  les  fens  fon  f  e-i 
gne  ;  il  n'eut  ni  Miniftre  ni  Favori; 
ce  que  l'Hiftoire  remarque  de  peu 
d^autres  Princes. 
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V.    ÉPOQUE. 

Les  Barons  ufurpent  l^ autorité  lé- 

gijlative  fous  Edouard  1 L 

1308. 

jlj  E  pouvoir  de  faire  des  lois  a 
été  dans  tous  les  tems  6c  chez  tous 
les  peuples ,  la  marque  diftindive 
de  l'autorité  Souveraine.  Depuis 
que  Guillaume  le  conquérant  eut 
fubjugué  les  Angloisjtous  les  Rois 
fes  fucceffeurs  jouirent  de  ce  droit 
fuprème.  Les  diverfes  fadions ,  qui 
dans  un  Ci  long-tems  agitèrent  l'E- 
tat ,  n'attaquèrent  jamais  cette  glo- 
rieufe  prérogative.  L'Hifloire  nous 
a  confervé  le  détail  des  lois  qu'E- 
douard L  faifoit  fans  foa  Parle- 
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ment  TI  s'attribue  à  luifeuî  îe  pou- 
voir légiflatif  ;  Se  la  Formule  des 
Edics  étoit  ;  Njtre  Souverain  Sei" 
gneur  le  Roi  a  pourvà  &  établi  les 
Aâes  fui  vans, 

La  foibleffe  d'Edouard  II  Ton 
ûls  6c  fon  fuccefTeur  ,  infpira  de 
l'ambition  à  (es  peuples  ,  ou  du 
moins  leur  fournie  Foccafion  de  fai- 
re éclater  celle  qu'ils  nourriflbienr. 
Ce  jeune  Prince  marqua  fon  avè- 
nement au  throne  par  une  adion 
honteufe  &  malheurenfe  ,  qui  lui 
aiTùra  fans  retour  la  haine  de  (es 
Sujets,  ôc  qui  décida  de  tous  Iqs 
évenemens  de  fon  reofne. 

Dès  fon  enfance ,  Edouard  s'é- 

toit  décrié  par  un  goût  exceilif  pour 

fes  Favoris  5  dont  le  bruit  public 

vouloit   qu'il    fît    des   MaîtrefieSo 

Comme  on  craignoit  les  fuites  (u- 
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fieffés  de  ces  fortes  d'engagemens; 
les  Mignons  furent  écartés ,  Se  on 
s'aiTûra  ,  le  plus  qu'il  fut  poûlble  , 
que  ce  feroit  pour  toujours.  Les 
volontés  des  morts  font  rarement 
des  ordres  pour  les  vivans.Edouard 
n'attendit  pas  que  le  corps  du  Roi 
fon  père  fut  enféveli ,  pour  violer 
fes  fermens  ôc  troubler  la  paix  pu- 
blique. Gaveffon  ,  celui-là  même 
qui  avoit  le  plus  fervi  à  corrompre 
fes  moeurs ,  fut  rappelle  avec  hon- 
neur, ôc  on  n'oublia  rien  pour  lui 
faire  entièrement  oubiier  fa  dif- 
grâce. 

Gaveffon  allioit  les  grâces  d'une 
aimable  femme  avec  les  talens  qui 
font  un  grand  homme.  Il  avoit  une 
figure  charmante ,  6c  un  corps  ro- 
bufte  ;  du  goût  pour  les  chofes  fri- 
voles ,  &  de  Tambition  s  la  fureur 
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de  la  parure ,  &  la  paiïion  de  la 

gloire  ;  le  cœur  tendre,  <Sc  l'ame 
héroïque  ;  refprk  agréable ,  ôc  les 
lumières  étendues.  Avecles  vertus 
des  deux  fexes  il  avoic  aufîi  leurs 
défauts  :  il  étoic  efféminé  ôc  infati- 
gable, galant  Se  terrible,  infinuant 
ôc  brufque ,  poli  Ôc  infolent.  Il  ou- 
tra ces  trois  caraderes  qu'il  réunif- 
foit  5  la  iierté  d'un  Gafcon ,  les  ca- 
prices d'un  Favori ,  la  dureté  d'un 
Minière. 

Des  hommes,  ou  fi  l'on  veut, 
des  femmes  de  cette  trempe  ,  n'al- 
lument jamais  des  paffions  modé- 
rées. Edouard  rendit  Gaveilon  l'a- 
me de  tous  {es  plaifirs,  ledifpenfa- 
teur  de  toutes  fes  grâces,  le  com- 
pagnon de  tous  (es  honneurs ,  le 
dépofitaire  de  toute  fa  puilTance. 
Efclave  jufques  fur  le  throne ,  le 


Monarque  Anglois  n'étoît  occupé 
que  du  foin  de  plaire  à  fon  amant 
ou  du  bonheur  de  le  pofleder.  Il 
ne  recevoit  d'hommage  que  pour 
le  renvoyer  à  ce  qu'il  aimoic.  Ne 
pouvant  lui  céder  la  Couronne,  51 
Fen  approcha  en  îe  nommant  Vice- 
Roi  de  tous  {qs  Etats.  Edouard 
n'eut  que  le  nom  de  Roi  5  GaveP 
ton  en  eut  l'autorité* 

Un  homme  fage,  pour  défarmer 
l'envie  ,  auroit  tempéré  l'éclat  de 
fa  faveur  ôc  de  fa  fortune  ;  le  fu- 
perbe  Favori  révolta  les  Grands , 
en  triomphant  orgueilleufement  dé 
la  fienne.  Ils  trouvoient  Edouard 
inconfidéré  ,  à,  Gavedon  vain.  Ils 
blâmoienc  dans  l'un  la  facilité  à  don- 
ner ,  &,  dans  Tautre  l'avidité  à  pren- 
dre. Le  premier  les  révoltoit  par 
une  confiance  aveugle,  ôc  le  fe- 
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cond  par  des  trahifons  indignes.  Ils 
haïiïbient  Edouard  parce  qu'il  ne 
Iqs  ménageoic  pas,  Se  Gavefton  par- 
ce qu'il  les  infultoit.  Ils  étoient  éga- 
lement étonnés  ,  Se  du  Prince  qui 
ne  voyoit  pas  le  précipice  qu'il  fe 
creufoit,  ôc  du  Favori  qui  ne  le 
craignoit  pas. 

Cependant  les  Seigneurs  n'écla- 
tèrent pas  d'abord.  Ils  attendirent 
qu'Edouard  fe  fût  tout-à-fait  dé- 
gradé, Gaveilon  tout- à-fait  oublié, 
le  peuple  tout  -  à  -  fait  indifpofé. 
Alors  ils  portèrent  leurs  plaintes  au 
Parlement,  qui  les  appuya  de  tou- 
te fa  puiffance.  Le  Roi  fe  vit  force 
à  facrifier  fon  favori  aux  clameurs 
publiques.  Gaveilon  fut  envoyé  en 
Irlande  avec  toutes  les  marques  de 
faveur.  Se  tous  les  titres  d'honneur, 
quipouvoient  adoucir  fadifgrace. 


Cet  exil  fut  court,  parce  que  le 
Roi  ne  guérit  point  de  fa  paffion  ; 
il  redevint  néceffaire  ?  parce  que 
Gaveflon  ne  diminua  rien  de  fon 
infolence  ,  qu'il  l'augmenta  même 
par  Palliance  de  fon  fang  avec  ce- 
lui de  fon  Maître. 

Le  nouvel  orage  qui  perdit  le 
Favori ,  fut  formé  avec  grand  éclat 
par  le  trop  célèbre  Comte  de  Lan- 
caftre.  Ce  Prince  tenoit  à  tout,  au 
jThrone  par  le  fang,  au  Roi  par  fes 
dignités,  à  la  vertu  par  des  appa- 
rences ,  aux  Grands  par  fon  ambi- 
tion, aux  amis  par  Cqs  fervicesjà 
la  multitude  par  fes  largelles  ,  au 
foldat  par  fa  valeur ,  au  Parlement 
par  fon  éloquence.  Son  nom  feul 
attira  l'Angleterre  entière  fous  fes 
étendarts.Tout  le  monde  étoit  con- 
vaincu que  le  parti ,  où  il  fe  trou-; 


voit,  étoit  le  parti  de  l'humanité, 
de  la  juftice ,  de  la  Religion.  Le 
Roi  (Se  fon  Favori  virent  groffir  ce 
nuage  fans  s'eiFrayer.  Leur  fermeté 
ne  venoit  pas  de  leur  courage  , 
mais  de  leur  indolence.  Pour  ne 
pas  interrompre  leurs  plaifirs  hon- 
teux ,  ils  fe  cachoient  à  eux-mêmes 
le  péril  qui  les  menaçoit.  Cette  fé- 
curité  coûta  la  tête  à  Gavefton  ,  Se 
à  Edouard  ("on  autorité  ;  Ton  fît 
mourir  Pun ,  on  dégrada  Fautre. 

Les  Fadieux  n'avoient  pas  atten- 
du jufqu'aux  momens  dont  je  parle 
pour  attenter  aux  droits  du  diadè- 
me.Le  foible  Edouard  n'étoit  mon- 
té fur  le  Throne  qu'après  en  avoir 
facrifîé  Igs  plus  beaux  droits.  Les 
Rois  {es  prédécefTeurs  avoient  fim- 
plement  juré  à  leur  couronnement 
l'obfervation  delà  grande  Chartre  ; 


ce  fermetït  qui  donnoltlîeu  de  croH 
re  que  les  droits  des  peuples  avoient 
pour  fondement  les  Concevons 
des  Rois  5  n'étoit  plus  du  goût  des 
Anglois  depuis  qu'ils  avoient  fait 
des  ufurpations  fur  Taucorité  Roya- 
le. Loin  de  fuppofer  comme  autre- 
fois que  cette  Charrre  fut  le  titre 
primordial  des  privilèges  accordés 
à  la  Nation  par  le  Roi  Jean  ,  on 
ne  voulut  plus  la  regarder  que  com- 
me une  confirmation  des  ancien- 
nes prérogatives  ;  Se  ce  fut  pour  ap- 
puyer cette  prétenfîon  qu'on  fit  ju- 
rer à  Edouard  IL  qu'il  obferveroit 
les  Lois  de  S,  Edouard. 

La  foiblelTe  du  Prince  étendit 
l'ambition  des  Grands.  Peu  fiattés 
d'un  avantage  qu'ils  partageoient 
avec  toute  la  Nation ,  ils  délibére- 
lent  fur  ce  qui  leur  conviecdroic 


en  particulier.  Le  pouvoir  légîflatlf 
parut  propre  à  relever  leur  rang  ôc 
leur  naifTance  ,  ôc  ils  déterminèrent 
Edouard  à  leur  en  faire  part  :  il 
jura  qu^il  garder  oh  &  ferait  obferver 
les  Lois  &*  les  Statuts  que  le  Tarie- 
ment  jugerait  à  propos  de  faire,  A 
s'en  tenir  aux  propres  termes  du 
ferment  ^  les  Communes  dévoient 
joiiir  aufîi-bien  que  les  Barons  de 
cette  nouvelle  prérogative  ;  il  eft 
pourtant  certain  que  la  Conceffion 
ne  regardoit  que  les  Seigneurs  ,  &; 
qu'ils  n^'eurent  à  combattre  durant 
aflez  long-tems  aucune  concurren- 
ce de  la  part  du  peuple.  Si  cette 
déférence  les  raffûroit  d'un  côté  , 
l'inconftance  d'un  Prince  \ts  alar- 
moit  de  Fautre.  Une  parole  don- 
née par  un  Roi  d'Angleterre  à  (ts 
Sujets  ne  paffoit  pas  alors  pour  m-- 


Vîolable.  La  ligue  formée  en  1 3  1 1; 
contre  Gavefton  ,  parut  propre  à 
forcer  Edouard  à  tenir  Tes  engage- 
mens  ;  il  ne  put  fe  défendre  de  ra- 
tifier au  milieu  de  fon  règne  ce 
qu'il  avoit  fait  au  commencement, 
6c  de  faire  pour  fe  maintenir  fur  le 
Throne  ce  qu'il  avoit  promis  pour 
y  monter. 

Cette  ufurpation  ne  fut  pas  d'a- 
bord fi  afl^ermie,  qu'elle  ne  fouflfdc 
dans  la  fuite  quelques  difficultés. 
L'Hifloire  nous  a  tranfmis  un  mo- 
nument précieux  du  Règne  d'E- 
douard III.  tout- à- fait  contraire 
à  cette  brillante  prérogative.  Des 
conteiiations  afiez  vives  divifoient 
la  Nation  fur  les  forfaits  qui  dé- 
voient pafier  pour  crimes  de  lefe- 
Majefié  ,  Se  en  fubir  la  peine.  Le 

Parlement  qui  écoit  aflTemblé  s'a- 

drefla 
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flreffa  au  Eor,  6c  le  pria  de  faire 
une  Déclararipn  q,ui  put  fervir  fuc 
ce  point  important  de  loi  à  toute, 
la  Nation.  L'Ade  qui  fubfifte  en-, 
core  aujourd'hui  ne  fait  aucune 
mention  ni  de  l'avis,  niduconfeil.^ 
encore  moins  du  confencementdu 
Parlement.  Il  porte  feulement  eu 
termes  exprès  ,  que  le  Roi  à  la  re- 
quiiîtion  des  Seigneurs  &;  des  Com-v 
munes  a  réglé  ce  qui  feroit  de  hau^ 
te  trahifon  ,  Se  ce  qui  n'en  feroit 
pas.  Ç'efl  le  dejnier  A6le  de  fou-? 
veràineté  qui  foie  émané  du  Thro^f 
ne.  , 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe,  mais 
lime  femble  queies  Anglois  ont 
toujours  travaillé.';  à.  rendre  leurs 
Kois  méprifables  5  pour  avoir  droit 
de  les  méprifer.  :  Ils  craignent  au-? 
tant  un  bon  Prince ,  qu^on  craint 


aîlleiirs  un  tyran,  je  les  croîs  cou* 
vaincus  que  leur  liberté,  cette  ido- 
le qui  leur  a  coûté  tant  de  fang,  ne 
fe  trouvera  jamais  en  péril  que  fous 
lin  Monarque  qui  les  forcera  à  l'ai- 
mer &  à  reflimer.  Ce  fencimenc  eft 
fi  naturel  à  la  Nation  qu'on  l'a  trou- 
vé quelquefois ,  ôc  qu'on  le  trouva 
alors  dans  la  Famille  Royale.  Lan- 
caftre,  qui  n'étoit  pas  loin  du  Thro- 
iie,  auroic  dû  profiter  de  l'afcen- 
dant  qu'il  avoir  pris  dans  la  Ligue, 
pour  anéantir  un  engagement  fu- 
nefte  à  fa  maifon  ;  il  le  fit  renou- 
veller  folemnellement.  Plus  avide 
de  la  faveur  populaire  que  de  l'ef- 
pérance  éloignée  de  régner ,  cet 
enthoufiafle  Républicain  dépouil- 
la fon  Sang  à  jamais  du  pouvoir 
fuprème.  Depuis  ce  tcms-là  le  droit 
des  Lois  n'appartient  pas  plgs  au 


Roî  qu'à  fon  Parlement.  Pour  en 
faire  ou  pour  en  anéantir ,  il  faut 
néceffairernent  le  concours  des 
deux  Fuîffances.  C'efl:  donc  daiis 
la  réunion  des  deux  PuifTances  que 
réfîde  l'autorité  Souveraine. 

Afin  de  donner  quelque  confit- 
tance  aux  divers  arrangemens  pris 
avec  le  Motiarque  ,   les  Grands 
qu'on  eommençoit  dès- lors  à  nom- 
mer Lords  Tobligerent  par  leurs 
intrigues,  à  prendre  de  leurs  mains 
un  Chambellan ,  qu'ils  croyoient 
inviolablement  dévoué  à  la  Ligue, 
&  d'un  caradere  propre  à  former  à 
la  Cour  un  efpion  parfait.  Hugues 
Spenfer  avoit  un  père ,  d'un  génie 
vafte  Se  d'un  cœur  hardi ,  qui  n'a- 
voit  paru  que  grand  Capitaine,  Se 
qui  fe  trouva  délié  Courtifan  ;  que 
riniérêt  avx)it  rendu  Républiquain^ 

Qij 
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êc  qu'un  plus  grand  intérêt  rendit 
Eoyalîfte.  Cet  homme  ambitieux 
voulue  faire  joiier  à  fon  fiis  un  plus 
grand  ôc  plus  noble  rôle  que  celuî 
qu'on  lui  deilinoit.  li  lui  perfuada 
de  facrifier  les  intérêts  des  Barons 
aux  liens.  Se  de  travailler  à  deve- 
nir le  maître  de  ceux  qui  fe  regar- 
doient  comme  Tes  protedleurs.  Les 
grâces  du  corps  Se  de  la  figure , 
des  moeurs  fîngulieres  Se  dépra- 
vées j  un  caraciere  fouple  Se  ram- 
pant, refprit  gai  Se  vif,  une  com- 
piaifance  de  tous  Its  infîans  Se  de 
tous  les  genres  ,  donnoient  au  jeu- 
ne Spenfer  de  grands  droits  fur 
îe  cœur  d'Edouard  ;  il  y  régna. 
Dans  la  vivacité  de  ces  nouvelles 
amours ,  tout  fut  permis  au  fils  Se 
au  père ,  qui  comme  tous  les  Fa- 
voris qui  les  avoient  précédés ,  &. 


qui  les  ont  fuîvis ,  ne  gardèrent  au-" 
cune  mefure ,  ni  dans  leur  orgueil, 
ni  dans  leur  ambition ,  ni  dans  leur 
vengeance.  L'indignation  publi- 
que hs  éloigna  pendant  quelque- 
tems  de  la  Cour  ,  &  aiême  du 
Royaume  :  mais  la  faveux  toujours 
conftante  du  Roi  les  y  rappeila  à 
l'occafion  que  je  vais  dire. 

La  Reine,  par  je  ne  fais  quel  ca- 
price pieux  qui  n'étoit  pas  dans  fon 
caradere,  voulut  faire  un. pèleri- 
nage 4  Càntorberi.  Le  Château  de 
Lédes  fe  trouva  fur  la  route ,  Se 
elle  s'y  préfenta  pour  paiTer  la  nuit. 
Comme  cette  place  appartenoit  à 
un  des  auteurs  des  derniers  trou- 
bles ,  6c  que  la  confiance  n'étoic 
pas  encore  trop  bien  rétablie ,  Pen- 
trée  en  fut  refusée  affez  brufque- 
ment.  La  Princeffe  naturellement 


gère  &  vindicative,  oublia  qu'elle 
faifoîC  un  voyage  de  dés^otion  , 
pour  ne  fe  fouvenir  que  de  l'injure 
qui  lui  étoit  faite.  Un  homme  peut 
bien  quelquefois  différer  fa  ven- 
geance ,  mais  celle  d'une  femme 
ne  fauroit  fouffrir  de  retardement* 
Ifabelle  fit  de  cçs  éclats ,  dont  il 
n'y  a  qu'une  perfonne  de  Ton  fexe 
qui  foit  capable.  Il  faut  du  fpeda- 
cle  pour  frapper  les  Angîois ,  &  ces 
clameurs  attendrirent  la  multitude. 
Le  Roi  lui  -  même  tout  indolenc 
qu'il  étoit ,  fervit  la  vengeance  de 
la  Princeffe  avec  autant  de  vivaci- 
té que  s'il  l'eut  aimée.  Il  leva  fur 
le  champ  des  troupes.  Pour  raffû^ 
rer  fes  Sujets  qui  commençoient  à 
s'allarmer  de  ces  mouvemens ,  le 
Monarque  déclara  autentiquemenc 
qu'il  ne  prenoit  pas  les  armes  pour 


•247 
faire  la  guerre  à  Ton  peuple  ,  tnaîa 
feulemenr  pour  punir  Tinfolencc 
d'un  particulier.  Cette  proclama- 
tion contint  tout  le  monde,  È- 
douard  fe  vit  en  état  de  faire  agir 
libremenc  fon  armée.  Le  Château 
de  Lédes  fut  affiégé  ?  pris  de  rafé. 
Ce  fuccès  ,  fi  l'on  peut  l'appeller 
de  ce  nom  >  enfla  fon  courage.  It 
n'avoit  pris  les  armes  que  pour  ap- 
paifer  la  Reine  ;  il  penfa  à  s'en  fer- 
vir  pour  fe  venger  de  i^^s  ennemis» 
&  poiir  rendre  tout  fon  luftre  au 
Diadème. 

Le  Monarque  fur  ces  entrefaites 
rappella  les  deux  Spenfers ,  pour 
s'appuyer  de  leurs  lumières  dans 
fon  ccnfeil  ,  6c  de  leur  bravoure 
dans  fes  armées.  Ce  trait  d'autori- 
té, fait  avec  un  air  de  fageffe  ôc  de 
dignité  ,  qu'Edouard  n'avoit  pas 
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OT.9  jufq^'alors  dansfes  entrepnfes:^ 
perfuada  au  gros  dç  la  Nation,  qu'il 
fe  fentoit  en  état  d'être  Roi,  ôc 
qu'il  étoit  tems  qu'ils  repriffent  la 
modefte  condition  de  Sujets.  L'i- 
dée qu'on  avoir  que  ce  Prince  étotË 
puîfTant  5  le  rendit  enfin  redoutable. 
Le  peuple  qui  avpic  crû  le  parti  des 
Seigneurs  le  plus  jufte  ,  parcç  qu'il 
étoit  le  plus  fort,  fe  rangea  de  ce-' 
lui  du  Roi  pour  la  même  raifon. 
Les  plus  timides  ou  Içs  plus  fages 
des  Lords   confédérés  rentrèrent 
auffi  dans  l'obéiffance  :  mais  ils  fu- 
rent reçus  avec  une  hauteur,  qui 
leur  perfuada  qu^n  auroit  mieux 
aimé  devoir  leur  foûmifiioa  à  la 
force  des  arme?  ,  qu'à  un  repentir 
lâche  ôc  intéreffé. 

Le  Comte  de  Lancaftre,  ce  Chef 
éternel  de  toutes  lesLigues^  voyoiî: 
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avec  chagrin  fa  facllon  afFoîblie  pat 
les  défertions  continuelles.  Pour  ia 
première  fois  de  fa  vie  ,  il  fe  vit  ré- 
duit à  l'humiliation  accablante,  de 
fuir  devant  un  Roi  Se  des  Favoris, 
qu'il  avoit  traités  jafqu'alors  avec 
le  dernier  mépris. La  vidoire  donne 
toujours  des  ailes  au  moindre  fol- 
dat  ;  les  défaites  les  ôtent  fouvent 
au  plus  intrépide.  L'armée  Royale 
atteignoit  les  Confédérés ,  &  les 
attaqua.  Les  Rebelles  étoienc  en 
trop  petit  nombre  pour  vaincre  ;  ils 
ne  pouvoient  que  mourir,  ô^ih  Iq 
firent  avec  courage.  Lancaflretrop 
crimiinel  pour  m.érirer  une  fin  lî  glo- 
rieufe  chercha  la  mort^  <5c  ne  trou- 
va que  la  fervitude. 

Il  y  avoit  deux  partis  à  prendre 
fur  ce  redoutable  Rebelle ,  &  fur 
environ  quatre  vingt  Seigneurs,  qui 


àvoîent  été  faits  prifônniers  avec 
lui  ;  celui  de  la  juftice ,  oti  celui 
de  la  clémence.  Le  Roi  félon  les 
Lois  pou  voit  les  punir  ou  leur  par- 
donner. Il  paroiflbit  dangereux  dû 
verfer  tant  de  fang  illuflre  ;  ce  fpec^ 
tacle  d'horreur  pouvôic  révoket 
jplus  qu'intimider  ;  &  au  Heu  de  ren- 
dre refpedable  Tautorîté ,  la  faire 
détefter  comme  unetyrannie.D'ua 
autre  côté ,  les  Confédérés  avoient 
paru  jufqu'alorstrop  jaloux  de  l'in- 
dépendance, pour  qu'on  pût  comp- 
ter fur  leur  foûmifTion.  La  généro- 
firé  du  pardon  en  les  humiliant  f 
devoir  naturellement  les  aigrir  con- 
tre la  Cour,  &  les  rendre  irrécon- 
ciliables. Faire  périr  les  prifonniers> 
c'étoit  pouffer  à  bout  leurs  amis; 
les  relâcher ,  c^'étoit  les  armer  eux- 
mêmes.  L'un  écoit  peut- être  plus 


fSr ,  maïs  l'autre  paroiflbît  plus  no- 
ble. 

C'étoit  plus  de  difficuîrés  qu'^E- 
douard  n'en  pouvoitréfoudre.  Par 
foîblefTe,  il  inclinoic  de  lui-même 
à  la  douceur  ;  on  le  rendit  cruel 
par  foibleffe.  Les  Favoris  lui  per- 
fuaderent  qu'il  n'afîureroic  fon  au- 
torité que  par  la  mort  des  Factieux» 
&  il  en  figna  l'Arrêt.  Lancaftre  fuÊ 
exécuté  à  Ponfret  y  Se  vingt  -  deux 
Seigneurs  en  divers  lieux  ,  pour 
jetter  l'épouvante  dans  tout  le  Ro- 
yaume. 

Ce  déluge  du  plus  beau  fang 
d'Angleterre  remplit  tous  les  cœurs 
d'efFroî.  On  ne  craignoit  pas  feule- 
ment d'agir,  on  ofoit  à  peine  par- 
ler. Le  tems  paroifToic  venu  de  ré- 
tablir les  droits  de  la  Royauté,  6c 
d'arracher  au  Parlement  la  puiffan- 


ce  îéglflatîve  ,  à  laquelle  il  devoîô 
d'autant  moins  tenir,  qu'il  n'en 
a  voit  pas  encore  fait  ufage.  Les 
Spenfers  prirent  malheureufement 
le  change  ;  ils  auroient  afTûré  leur 
faveur  en  affermiffant  l'autorité 
Koyaie  ;  ils  ruinèrent  l'une  Se  l'au- 
tre en  pourfuivant  la  vengeance  de 
leurs  injures  particulières.  La  fou- 
dre tomba  d'abord  fur  les  trois  prin- 
cipaux auteurs  de  leur  exil ,  qui  fe 
trouvèrent  mêlés  dans  les  derniers 
troubles.  Orleton  Evêque  d'He- 
reford ,  FEvêque  de  Lincoln  ?  ôc 
Mortimer  le  jeune.  Dans  ces  tems 
peu  éclairés  ^  fe  confacrer  au  fervi-* 
ce  des  Autels  ;,  c'étoit  s'affûrer  i'im^ 
punicé  des  outrages  qu'on  faifoitau 
Throne.  Le  Clergé  exigea  aflez  fiè- 
rement TélargilTement  des  deux 
Prélats ,  ôc  Mortimer  échappa  à  la 


fureur  des  Favoris  par  une  avan^ 
ture  ei«traordînaire,  dont  on  verra 
le  dénouement  dans  la  fuite  de 
cette  Hilloire.  Un  péril  6c  des  in- 
térêts communs  unirent  ces  trois 
hommes  devenus  célèbres.  Il  réfai- 
ta  de  ce  Triumvirat  un  tout  redou- 
table à  la  tranquillité  publique.  Le 
premier  paroiiToit  né  pour  boule- 
verfer  le  monde,  le  fécond  pour  le 
gouverner ,  le  troifieme  pour  le 
conquérir.  L'un  avoit  toute  l'adi- 
vité  qu'il  faut  pour  former  un  par- 
ti ;  l'autre  la  fagefTe  nécelfaire  pour 
le  conduire  ;  le  dernier  affez  d'au- 
dace pour  le  faire  agir.  La  Ligue 
avoit  fes  refTorts,  fon  lien?  fon  épée: 
elle  manquoit  d'autorité ,  Se  Ifa- 
belle  lui  en  donna. 

Cette  Princeffe  indignée  de  n'ê- 
tre ni  Reine  ni  Epoufcj  ôc  ennuyée 


'de  la  froideur  du  Roi  êc  du  mépris 
des  Favoris»  chercha  un  foulage- 
iiient  à  fes  peines  dans  un  commer- 
ce étroit  avec  les  Faâieux.  L'union 
fut  bientôt  formée ,  ôc  la  confiance 
parfaitement  établie  entr'eux.  La 
perte  des  Spenfers  ôc  peut  -  être 
celle  d'Edouard  fut  jurée  :  des 
hommes  nourris  dans  l'intrigue for- 
moient  Fentreprife  ,  mais  on  man- 
quoit  de  bras  pour  l'exécuter ,  &  le 
découragement  général  de  la  Na-» 
tion  ôtoit  jufqu'à  l'efpérance  d'en 
pouvoir  trouver. 

Telle  étoit  la  fîtuation  des  affai- 
res, lorfqu'on  vitéclorre  entre  l'An- 
gleterre Se  la  France  de  ces  femen- 
ces  de  divifion  qui  ont  commencé 
avec  les  deux  Monarchies,  Ôc  qui 
ne  finiront  probablement  qu'avec 
dles,  Lqs  Mécontens  qui  avoienc 


î'œîl  à  tout,  entrevirent  dans  ces 
déijîêlés  quelques  circon fiances 
donc  ils  pourroient  profiter  pour 
leurs  intérêts.  Ils  traverferent  ibus 
main  &  avec  fuccès  Its  négocia- 
tions entamées  pour  terminer  ces 
différends ,  &  firent  adroitement  in- 
finuer  aux  Miniflres  qu'il  n'y  avoit 
que  la  Reine  afTez  aimée  ou  alTe^ 
adroite  pour  adoucir  l'efprit  trop 
aigri  de  Charles  le  Bel.  Les  Spen- 
fers  donnèrent  aveuglément  dans 
le  piège.  Ifabelle  fut  priée  de  paC- 
fer  la  mer  pour  aller  rétablir  la  con- 
corde entre  deux  Nations  qui  lui 
étoient  fi  chères  ,  <Sc  pour  réunir 
deux  grands  Princes  dont  l'un  étoit 
fon  frère  &  l'autre  foii  mari. 

La  Princefle ,  qui  n'avoir  été  çon" 
nue  jufqu'alors  que  par  fes  mal- 
heurs, com^nieng^aunrôleàlaCour 
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de  France,  qui  ravit  d'abord,  qui 
étonna  dans  la  fuite ,  <Sc  qui  finie 
erifin  par  effrayer  Funivers.  En  peu 
de  jours  elie  termina  J'affaire  des 
deiix  Couronnes  avantageufemerit 
en  apparence  pour  elles,  mais  dans 
le  fonds  relativement  à  fes  feuls  in- 
térêts. Par  ce  Traité  Charles  ren- 
doit  au  Roi  d'Angleterre  tout  ce 
qu^il  lui  avoit  pris  ,  à  condition  que 
ce  Prince   viendroit  en  perfonné 
rendre  hommage  de  la  Guienne  , 
ou  qu'il  en  chargeroit  Edouard  foiï 
fils  en  lui  cédant  le  domaine  dé 
cette  belle  Province.  Cette  alter- 
native fut  une  adreffe  de  la  Reine , 
ou  pour  donner  occafîon  à  fes  amis 
de  bouîevfcrfer  l'Angleterre ,  û  lé 
Roi  fortoit  de  fon  Illè,  ou  pour  for- 
tifier fon  parti  dans  le  Continent; 

fi  elle  fe  voyoit  maîtreffe  de  la  per- 
fonné 
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fonne  du  Prince  Ton  fils.  Le  Con- 
feil  d'Edouard  Ce  partagea  dans  une 
affaire  de  cette  importance.  Les 
Citoyens  ôc  les  ennemis  des  Spen- 
fers  vouloienr  que  le  Roi  gardât fes 
domaines ,  &  rendit  Thommage  : 
les  Favoris  &  leurs  créatures  qui  ne 
trouvoient  nulle  fûreré  ,  ni  à  ac- 
compagner leur  Maître  en  France, 
ni  à  demeurer  fans  lui  en  Angle- 
terre,  furent  d'un  avis  contraire  , 
êc  il  prévalut.  Le  jeune  Prince  âgé 
d'environ  treize  ans ,  fut  envoyé 
en  France  ,  ôc  fon  arrivée  y  fut  le 
fceau  de  la  paix  entre  les  deux  Na.- 
tions. 

La  Paix  ayant  été  publiée,  Ôc  la 
réconciliation  paroiflanc  fincere  , 
Edouard  crut  qu'un  plus  long  fé- 
jour  de  la  Reine  fa  femme  &  du 

Prince  de    Galles  à  la  Cour  de 

R 
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France  ,  etolt  inutile ,  8c  leur  etl^ 
voya  ordre  de  revenir.  Ifabelle 
érpit  retenue  à  Paris  par  des  liens 
plus  forrs  que  les  refforts  qu'on  rnet- 
toit  en  œuvre  pour  l'en  retirer. 
Deux  pallions  routes  deux  extrê- 
mes, l'anîour  6c  la  hain-,  régnoient 
dans  ibn  cœur.  Elle  conduifoic  à 
la  fois  une  intrigue  de  galanterie 
6c  une  intrigue  de  politique;  &  on 
lui  trouvoit  pour  les  deux  chofcs 
un  talent  &  un  goût  égaux.  Mor- 
timer  que  nous  avons  vu  arraché 
à  la  haine  des  Spenfers  ,  fut  rede- 
vable de  Ton  falut  à  la  Reine ,  dont 
il  poffédoit  depuis  long-tems  tou- 
te la  tendreffe.  L'intérêt  de  fon 
cœur  avoir  fû  rendre  la  Princeffe 
il  perfuafîve  en  cette  rencontre  , 
qu'elle  i'avoit  emporté  dans  Tef- 
prit  du  Roi  fur  fes  Favoris.  Cep  en- 
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(îant  en  lui  confervant  la  vîc,  elle 
n'avoit  pu  lui  faire  rendre  la  liber- 
té. L'amour  infpira  depuis  tant  de 
flracagèmes  au  Prifonnier  ,  qu'il 
trompa  la  vigilance  defes  ennemis, 
brifa  (qs  fers  ,  Se  alla  joindre  la 
Reine  en  France,  où  ils  fe  dédom- 
magèrent fans  contradidîon  de  ce 
qu'une  féparation  forcée  leur  avoic 
coûté  de  chagrim 

Cependant  le  foin  de  leur  amour 
ne  retardoit  pas  les  préparatifs  de 
leur  vengeance.  Leur  parti  étoit 
pris  de  ne  retourner  en  Angleterre 
qu^en  état  d'accabler  leurs  enne- 
mis,  6c  le  Prince  de  Galles  étoic 
du  complot.  Le  Roi  Charles  féduic 
par  les  pleurs  ôc  les  carefTes  d^une 
fœur  aimable  ,  époufa  (qs  reflenti- 
mens.  A  la  vérité ,  il  ne  prit  paâ 

ouvertement  fon  parti  :  mais  il  la 
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fervoît  plus  utilement  fous  maîn , 
que  par  un  éciat  peut  être  inutile, 
3c  qui  certainement  ne  convenoit 
pas.  Une  belle  femme  qui  difpofe 
de  grands  thréfors ,  ne  manque  nul- 
le part  de  Partifans.  La  Princeffe 
ne  fut  plus  occupée  du  foin  de  cher- 
cher des  braves  quiPaccompagnaf- 
fent  ;  elle  fe  trouva  feulement  em- 
barraffée  à  choifir  ceux  qui  lui  con- 
venoient  le  mieux. 

Le  bruit  dç.s  amours  3c  des  pro- 
jets d'Ifabelle  pafla  bientôt  jufqu'à 
Londres.  L'honneur  &  la  fureté  du 
throne  parurent  également  en  dan- 
ger au  Monarque  Angiois.  II  rede- 
manda fa  femme  avec  une  colère 
ôc  'des  hauteurs  qui  révoltèrent 
Charles;  mais  les  Spenfers  plus  ha- 
biles gagnèrent  par  leurs  profu  fions 
tous  ceux  qui  avoient  du  crédit  fur 
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le  Roî  François.  Dès-lors  les  Mî- 
niftres  commence!  enta  faire  regar- 
der comme  un  crime  d^Etat  l'appui 
qu'on  donnoit  à  une  époufe  vifî- 
blement  rebelle,  &  les  dévots  com- 
me un  crime  de  Religion  ,  la  com- 
plaifance  qu'on  avoir  pour  Tes  dé- 
fordres.  Les  deux  cabales  unirent 
depuis  leurs  raifons  Se  leurs  forces. 
Charles  fentit  la  néceiTité  qu'il  y 
avoir  d'abandonner  Ifabelle  :  on  a 
prétendu  même,  qu'il  s'étoit  déter- 
miné à  la  faire  arrêter  avec  fon  fils, 
pour  les  renvoyer  au  Roi  d'Angle- 
terre. 

La  Princeffe  avertie  de  ce  qui  fe 
tramoit ,  fe  retira  affez  en  défordre 
êc  mal  accompagnée  dans  le  Hai- 
nauC)  où  elle  fut  reçue  avec  des 
honneurs  extraordinaires.  Jean  de 
Hainaut  frère  du  Souverain  de  cet- 
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te  Province,  fe  piquoit  d'avoîr'tou* 
te  la  valeur  &  la  généroOté  des 
Chevaliers  errans.  Il  afTembla  trois 
cens  Gentilshommes  avec  lefquels 
il  entreprit  de  ramener  en  Angle- 
terre Ifabelle  qii''ii  trouvoit  d'une 
beauté  pai faite,  &  dont  les  avan- 
tures  avoient  fait  du  bruit.  A  leur 
exemple  ,  toute  la  jeunefle  de  la 
Cour  de  Hainaut,  fe  piqua  de  pi- 
tié (Se  de  bravoure,  6c  la  Reine  pafTa 
la  mer  avec  environ  trois  mille  de 
ces  iiiuftres  Avanturiers.  A  fon  arri- 
vée ,  la  plupart  des  Seigneurs  An^ 
glois  joignirent  des  troupes  aux 
fîennes.  Edouard  livré  à  l'incerti- 
tude qui  avoit  influé  fur  toutes  Iqs 
adions  de  fa  vie ,  fe  vit  réduit  à 
fuir  fans  fa  voir  oii ,  &  fans  pouvoir 
fe  fixer  dans  aucun  endroit  qui  ne 
fût  rempli   d'amis  chancelans  &i 


d'ennemis  déclarés.  Ne  fâchant 
plus  quel  parci  prcnare,  ni  Tes  Mil 
nirtres  quel  confeil  lui  donner,  il 
fe  réfi  gia  avec  fon  Favori  dans  le 
pays  de  Galles .  Se  le  vieux  Spenfer 
s'enferma  dans  Enftol ,  peur  cou- 
vrir la  fuite  du  Prince  ^  d' pour  re- 
tarder Us  progrès  des  Méccnrens. 
Cette  Ville  n'arrêra  que  peu  de 
jours  l'armée  de  la  Reine ,  &:  la 
mort  de  fon  défenfeur  ne  fatisfîc 
pas  fon  reffentiment.  Elle  fuivit  fa 
fortune ,  qui  ne  tarda  pas  à  lui  li- 
vrer le  Favori ,  qu'elle  fie  mourir  , 
&  le  Maître  qu'elle  fit  enfermer. 

Il  efl;  dç^s  occaHons ,  où  il  efl:  aufïï 
embarraffant  de  réufltr  que  d'é- 
chouer, (Scifabeîle  fe  trou  voit  dans 
ces  circonflances. Faire  périr  le  Roi 
ou  le  rétablir  5  il  n'y  avoir  pour  elle 
qu'un  de  ces  deux  partis  à  prendre, 
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L'un  mettoît  fes  jours  en  péril,  & 
l'autre  flétrifîbir  fa  gloire.  J'aime  à 
croire  pour  l'honneur  de  rhuma- 
nité,  que  la  Reine  balança  quelque 
tems  entre  fon  devoir  Se  fa  fûreré  ; 
c'eft  tout  ce  que  la  fuite  de  IHiftoi- 
re  nous  permet  de  penfer  de  plus 
généreux  de  fon  caradere.  Le  Par- 
lement 5  qu'elle  affembla  ,  Se  dont 
elle   ordonnoit  tous  les  mouve- 
mens,  dépoia  le  Roi  prifonnier ,  âc 
éleva  fon  fils  fur  le  throne.  La  Rei- 
ne^ à  cette  nouvelle  ,  joiia  parfai- 
tement le  rôle  d'une  perfonne  affli- 
gée, Se  toute  l'Angleterre  chercha 
des  adouciffemens  à  rne  doiilcur, 
qu'on  étoit  bien  perfuadé  que  la 
Reine  ne  fentoit  pas.  Le  Prince  de 
Galk's  que  fon  âge  rendoit  moins 
foupçcnneux,  fut  peut-être  le  feul 
qui  fe  laiffa  toucher  par  {es  feintes 
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larmes.  Il  en  fut  fi  attendri ,  qu'il  fit 
vœu  de  n'accepter  jamais  la  Cou- 
ronne pendant  la  vie  du  Roi  fon 
père ,  fans  fon  confentement  ex- 
près. Cette  réfolution  déconcerta 
ie Parlement,  &  donna  fans  doute 
occafion  à  l'ouverture  que  firent 
quelques  efprics  modérés  ,  d  enga- 
ger le  Roi  à  céder  par  une  démif- 
fion  volontaire ,  un  Sceptre  qu'il 
ne  pouvoit  plus  porter. 

Edouard  avoit  été  efcîave  fur  le 
Throne;  il  ne  fut  pas  libre  dans  les 
fers.  Il  finit,  comme  il  avoit  com- 
mencé, en  lâche.  De  fon  confen- 
tement ,  fa  Couronne  paffa  fur  une 
tête  plus  heureufe  6c  plus  digne  de  • 
la  porter.  A  ce  prix,  on  confentità 
le  laiifer  vivre  :  grâce ,  ou  outrage 
inutile  ;  la  crainte  de  quelque  ré- 
volution fit  hâter  fa  mort.  La  Reine 
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Régenre  s  Se  Mortimer  fon  Amant 
Se  fon  Miniiîre,  furent  accufés  de 
cet  atteatat.  Le  nouveau  Roi  le 
crut  d'autant  plus  aifëment ,  qu'il 
les  détefloir  l'un  Se  l'autre  pour  leur 
orgueil  Se  leur  tyrannie.  11  alla  lui- 
même  enlever  le  Favori  jufques 
dans  le  lit  de  la  Reine,  Se  le  fit  pé- 
rir. Ifabelle  elle-même  fut  renfer- 
mée ;  (ts  jours  furent  avancés  ;  &' 
la  jnicice  le  permettoit  à  un  Roi  > 
mais  la  nature  le  défendoit  peut- 
être  à  un  fils. 

Telles  furent  les  horreurs  qui 
terminèrent  le  tumultueux  &  mal- 
heureux règne  d'Edouard  II.  Il  fut 
une  preuve  ,  que  les  tragiques  ca- 
tadrophesfont  plus  communes  fous 
un  Roi  fans  talens ,  que  fous  un 
tyran  fans  humanité.  On  peut  le 
regarder  comme  le  deftrudeur  de 
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la  Monarchie  Angloife.  En  parta- 
geant l'autorité  des  Lois  avec  les 
Barons ,  il  lailTa  à  fa  Nation  une  fe- 
mence  de  guerres  civiles  que  des 
torrens  de  fang  n'ont  pu  étouffer» 
Ce  Prince  fut  la  première  vidime 
de  fes  imprudences  :  ôc  l'Hiftoire 
d'Angleterre  qui  n'efi:  gueres  qu'u- 
ne liile  terrible  des  plus  grands  mal- 
heurs, n'offie  peut-être  pas  des  in- 
fortunes qu'on  puiffe  comparer  aux 
fiennes. 
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VI.    ÉPOQUE. 

Les  Communes  nfurpenî  le  Pou-* 

voir  Ugijfîatif  fous  le  Règne 

d Edouard  ly^  i^6i. 

O I  Tart  de  régner  n'efl:  que  celui 
dWûrer  le  bonheur  des  peuples  , 
êc  la  dignité  ,  l'autorité  ,  le  repos 
des  Souverains,  on  peut  dire  qu'E- 
douard IIL  que  les  Angîois  nous 
donnent  pour  un  des  plus  grands 
Princes  qui  ait  jamais  tenu  le  Scep- 
tre 5  ne  fut  pas  \m  grand  Roi ,  à 
prendre  ce  titre  dans  toute  fon 
étendue.  Ce  Monarque  abrégea  , 
par  la  difpofition  du  Roi  fon  père  , 
le  chemin  qui  devoit  le  conduire  au 
Thrcne  ;  il  l'iliuftra  dans  la  fuite 
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par  fes  exploits  ;  enfin  il  le  désho- 
nora par  des  amours  ridicules  fu- 
rannés.  Son  orient  fut  criminel,  fou 
midi  héroïque,  fon  couchant  mal- 
heureux. Il  fit  de  grandes  chofes; 
ôc  fes  admirateurs  prétendent  qu'il 
les  fît  par  ôqs  motifs  encore  plus 
grands.   A  les  entendre ,  fa  gran- 
deur d'ame  étoit  fans  ambition,  fon 
courage  fans  emportement,  fon  au- 
torité fans  précipitation ,  fa  juflice 
fans  cruauté  ,  fa  vivacité  fans  im- 
prudence, fa  difcipline  fans  rigueur, 
fon  reflentiment  fans  vengeance  ^ 
fon  autorité  fans  orgueil.  Les  An- 
glois  difent  ordinairement  tant  de 
mal  de  leurs  Rois ,  qu'on  leur  par- 
donneroit  fans  peine  d'outrer  l'é- 
loge de  celui  ci ,  fi  ce  Prince  leur 
étoit  cher  par  un  motif  plus  juf- 
se  ôc  plus  généreux ,  que  celui  de 
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f€S  fuccès  6c  de  fa  haitie  contre  k 
France. 

Il  fe  peut  après  tout ,  qu'Edouard 
eût  été  un  ?vlonarque  parfait  fur  un 
autre  Throne  :  mais  celui  des  An- 
glois  eft  Cl  orageux  Se  fi  gliffant , 
que  je  le  crois  plus  difficile  à  rem- 
plir que  celui  de  la  plupart  des  au- 
tres peuples.  Il  paroît  que  ce  Prin- 
ce ne  connut  pas  les  intérêts  de  fa 
Couronne  ^  ou  qu'il  craignit  le  gé- 
nie de  fes  Sujets.  Il  manqua  de  lu- 
mière 00  de  fermeté.  Les  brèches 
faites  à  l'autorité  Royale  fous  un 
Roi  méprifé,  dévoient  être  réparées 
par  un  Prince  admiré  ,  avant  que 
le  tems  les  eût  affermies.  Il  falloit, 
je  l'avolie ,  braver  quelques  mur-^ 
mures ,  Se  courir  peut  -  être  quel- 
ques rifques  pour  y  réuffir  :  mais 
a-t-on  droit  au  titre  de  Grand, 
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quand  on  efl  rebuté  par  de  tels  ob- 
ftacles  ? 

Pour  éviter  un  léger  péril ,  E- 
douard  jettafes  fuccefleurs  dans  \ts 
plus  grands  dangers  :  il  n'eut  de 
courage  que  pour  vaincre  Tes  enne- 
mis ,  il  en  manqua  pour  forcer  Tes 
Sujets  à  devenir  heureux.  S'il  fie  le 
bonheur  de  la  génération  qu'il  gou- 
vernoit,  ce  fut  aux  dépens  des  gé- 
nérations qui  la  dévoient  fuivre. 
Dépourvu  de  vues  générales  ,  & 
entraîné  par  le  cours  dts  circonf- 
tances ,  ce  Prince  n'étendit  pas  fa 
prévoyance  plus  loin  que  fon  Rè- 
gne. Il  parut  plutôt  faire  la  guerre 
par  inquiétude  que  par  ambition. 
Tout  le  crédit  qu'il  avoit  dans  fon 
Parlement,  il  le  fit  fervir  à  fes  cdn- 
quêtes ,  au  lieu  qu'il  auroit  dû  faire 
fervir  fes  conquêtes  à  fe  rendre  mai- 


tre  defon  Parlement,  «Se  à  lereflet- 
ler  dans  fes  vraies  bornes.  L*^envie 
d'être  aimé,  &  de  petits  intérêts 
particuliers,  qui  font  la  ruine  de  la 
politique  5  lui  firent  négliger  ou  fa- 
crifier  les  avantages  de  fa  Couron- 
ne :  ks  triomphes  mêmes  ,  en  éle* 
vant  le  courage  Se  les  prétendons 
des  Anglois  ,  devinrent  funeftes  à 
fes  fucceifeurs.  Cn  eft  fâché  de  le 
dire,  quoique  vrai  ;  un  Roi  d'An- 
gleterre doit  mettre  {es  Sujets  au 
nombre  de  (es  ennemis  ,  mais  en- 
nemis dont  il  eft  pourtant  obligé 
de  faire  la  félicité  ;  ôc  Edouard  fut 
fi  éloigné  de  fentir  cela  ,  qu'il  vou- 
lut régner  fur  les  Anglois ,  comme 
il  avoit  régné  fur  un  autre  peuple. 
Enfin  l'Angleterre  auroit  eu  befoin 
d'un  Maître  confoinmé  dans  l'art 

de  régner ,  ôc  celui  dont  je  parle 

ne 
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ne  fut  qu'un  Héros  inftruît  dans  ce- 
Iï]i  de  vaincre.  îi  eut  un  grand  nom- 
bre de  fils  qui  furent  fa  force  dii- 
ranc  fa  vie  ,  Ôc  la  riiine  de  fes  Etats 
Se  de  l'autorité  Royale  après  fà 
ihort. 

Les  defcendansdes  Ducs  d'York 
Se  de  Lancallre  fon  troilleme  & 
quatrième  fiis ,  fe  difputerentlong- 
tems  &  vivement  la  Couronne* 
Pour  appuyer  leurs  prétenfions,  il 
fe  forma  deux  FadionS  célèbres  eri 
Angleterre  ?  fous  le  nom  de  Rofe- 
Rouge  Ôc  de  Rofe-Blanche.  La  pre- 
mière appuyoit  la  Maifôn  de  Lan- 
caftre  ,  Se  h  féconde  la  Maifon 
d'Yorc.  L'Hiftôire  efl  fouillée  des 
Horreurs  auxquelles  ces  Fadions  fé 
livrèrent.  Leur  fureur  égale  à  Tam- 
•  bition  des  Chefs ,  fit  de  rAnglc- 
terre,  pendant  près  d'un  fiecle^^ 
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un  théâtre  de  carnage  êc  de  fang; 

Il  s'établit  entre  les  Princes  des. 
deux  Maifons,  des  principes  fan- 
gians  qu'on  a  peine  à  croire.  Les 
Chefs  des  deux  Partis  ne  paroif- 
foient  fe  faire  la  guerre  ,  que  pour 
fa  voir  qui  auroit  droit  d'exterminer 
plus  de  Citoyens.  Ces  tyrans  ne  fe 
laffereot  jamais  de  leurs  barbaries  ; 
^  par  un  défefpoir  affreux  ,  la  Na- 
tion entière  s'aiTocia  en  quelque 
forte  à  leurs  fureurs  ôc  à  leurs  hai- 
nes. Dès-lors  ce  ne  fut  plus  une 
guerre  réglée,  c'étoient  des  maiïa- 
cres  continuels.  On  ne  demanda 
plus  5  on  ne  fit  plus  de  quartier.  Il 
ne  fut  plus  permis  de  vivre  en  paix, 
ni  d'y  laifTer  vivre  les  autres  ;  ôc  les 
Anglois  ne  voulurent  plus  de  maî- 
tres ,  qui  n'euffent  été  portés  fur  le 
Throne  par  des  fleuves  de  fang. 
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Les  Monarques  voulurent  s'affû- 

rer  par  l'inFamie  un  Throne  qui  au- 
roic  été  mieux  affermi  par  le  cou- 
rage ;  ils  ne  regardèrent  leur  éléva- 
tion que  comme  le  pouvoir  de  fai-^ 
redes  crimes.  Ne  trouvant  pas  dans 
leur  génie  des  reflburces  pour  fur- 
monter  les  périls  qui  les  entou* 
roientjils  appellerent  à  leur  fe- 
cours  les  forfaits  ;  ils  furent  tous 
des  monftres  ou  par  foibleffe  ou 
par  cruauté  ;  ôc  l'échaffiut  ne  fut 
pas  le  fupplice  le  plus  barbare  &  le 
plus  honteux  qu'ils  firent  fouffrir  à 
leurs  ennemis. 

Auffi  éprouverent-ils  les  inquié- 
tudes que  donne  une  élévation 
achetée  au  prix  de  l'honneur  <Sc  de 
la  vertu.  Comme  la  plupart  n'a- 
voient  formé  de  plan  que  pour  leur 

élévation ,  ôc  n'en  avoient  pas  fait 
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pour  la  foûtenîr ,  ils  furent  i'enver<^ 
iés.  Après  la  première  ivrefîe  de  la 
nouveauté,  les  peuples  abandon- 
noient  l'idole  qu*ils  s'étoient  faite. 
hts  Anglois  animés  de  cet  efprit 
d'indépendance  qui  les  porte  à  fe- 
coiier  le  joug  ,  ou  de  cette  impa- 
tience qui  leur  fait  defirer  de  chan- 
ger de  maître  ,  ne  mirent  plus  de 
bornes  à  leurs  entreprifes.  Onavoit 
donné  le  1  hrone  fans  équité ,  &  on 
l'ôioit  par  caprice  ;  les  déthrone- 
mens  fiactoient  la  vanité  de  la  Na- 
tion ,  &  lui  fervoient  d'occupation. 
Le  peuple  voyant  fiicceffivement 
paffer  lous  fes  yeux  plufieurs  Rois , 
ne  s'accoutuma  à  aucun  ,  &  la  ré- 
volte perdit  ce  qu'elle  avoit  d'o- 
dieux, parce  qu'elle  devint  fréquen- 
te &  générale. 

JLe  Parlement  profita  de  ces  divi^ 
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Bons  pour  achever  de  ruiner  l'auto-^ 
rite  Royale.  On  Ta  pu  remarquet 
jufques  ici  :  Ce  n'eft  que  dans  les 
malheurs  de  la  Patrie ,  que  ce  grand 
Corps  a  puifé  (es  dro'ts.  11  lui  a 
fallu  exciter  des  troubles  ou  les  fo- 
menter, pour  parvenir  à  fe  rendre 
redoutable  à  Tes  Maîtres.  Ses  pré- 
tenfions  ou  fes  chimères  furent  fur- 
tout  nourries  parles  deuxFadions, 
qui  fe  difputoient  non  le  cœur, 
mais  le  Sceptre  des  Anglois.  Il  efi: 
vrai  que  les  Pairs  n'^avoient  rien  à 
defîrer,  depuis  qu'ils  partageoient 
le  droit  des  Lois  avec  leurs  Souve- 
rains ;  mais  les  Communes  ne  joiiif^ 
foient  pas  de  cet  avantage  ;  elles 
le  fouhaitoient  pourtant  paffionné- 
ment,  ôc  elles  l'acquirent  delà  ma- 
nière que  nous  allons  dire. 

Après  la  mort  d'Edouard  1 1 L 
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JRichard  II.  fils  de  ce  Prince  de 

jGalIes  qui  fut  le  plus  grand  hom- 
pie  ôc  le  plus  honnête  homme  de 
fon  fiecle ,  monta  fur  le  Throne.  Il 
n'y  porta  ni  les  vertus  d'un  Chré- 
tien j  ni  les  qualités  d'un  honnête 
homme  ,  ni  les  talens  d'un  grand 
Roi.  Son  Règne  fut  celui  des  femr 
mes,  des  Favoris,  âts  Miniflres. 
Il  manqua  également  d'efprit ,  de 
cœur ,  de  moeurs.  Il  ne  fût  ni  par- 
ler, ni  agir,  ni  mourir  en  Prince. 

Le  Duc  de  Lancaflre  qui  le  dé- 
throna,  prit  le  nom  de  Henri  IV,. 
Le  nom  d'un  ufurpateur  réveille 
natureilement  de  grandes  idées. 
Celui  dont  nous  parlons  n'eut,  par 
un  privilège  humiliant ,  ni  des  vi- 
ces éclaians  ^  ni  l'apparence  de 
grandes  vertus.  Il  connoifToit  peu 
la  guerre  ,  médiocrement  le  cabi- 
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tîet;fouveraînement  l'întrîgue.  Sori 

Règne  ne  fut  ni  obfcur  ni  brillant; 
fa  domination  ni  tyrannique ,  ni  pa- 
ternelle'; fon  Etat  ni  violemment 
agité,  ni  toujours  tout- à- fait  traa-, 
quille.  Il  fut  loué  des  Ecclefiaftî- 
ques ,  parce  qu'il  défendit  les  biens 
du  Clergé  contre  les  entreprifes 
du  Parlement  :  des  Dévots ,  parce 
qu'il  fit  brûler  hs  Hérétiques  :  des 
Poètes  qui  commencèrent  alors  à 
fleurir  en  Angleterre  ,  parce  qu'il 
les  paya  bien. 

Henri  V.  fon  fils  Se  fon  fucceC- 
feur  régna  plus  glorieufement.  Sa 
jeuneffe  avoit  annoncé  un  Prince 
fans  honneur  ,  fans  mœurs  ,  fans 
génie.  La  Couronne  qui  corrompt 
les  autres  Princes  le  rendit  ver- 
tueux. Il  étonna  rAngleterre  par 
l'étendue  de  fes  lumières ,  par  la 
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fermeté  de  fon  ame  ,  par  l'opiniâf 
treté  de  fon  travail.  Son  ambition 
fut  éclairée  quoique  démefurée;  fa 
valeur  prudente  quoique  audacieur 
|e  ;  fa  politique  plutôt  profonde 
qu'artificieufe.  Si  l'ennemi  fe. plai- 
gnit quelquefois  de  fa  cruauté ,  6ç 
le  foldat  de  fa  fé vérité  3  fes  Sujets 
fe  loiierent  toujours  de  fa  modéra- 
tion. Les  Princes  fages  qui  ont  vou- 
lu rendre  leurs  peuples  capables  de 
grandes  chofes  ,  ont  toujours  com- 
mencé par  élever  leur  courage ,  en 
affermiffant  leur  liberté  :  des  Na- 
tions efclaves  font  toujours  lâches. 
Se  néceiTairement  ennemies  desMo- 
parques  qui  les  gouvernent.  Henri 
qui  avoit  formé  de  grands  projets, 
crut  avec  raifon  que  leur  exécu- 
tion dépendoit  de  Tharmonie  qu'il 
établirok  entre  les  diiFérentes  Puif- 


faHces  de  la  Monarchie.  II  futafle? 
liabile  &  affez  heureux  pour  bou- 
.nir  de  Tes  Etats  cette  défiance  cruel- 
le qui  avoit  toujours  régné  entre 
fes  prédéceiTeurs  ôc  le  Parlement. 
Comme  il  n'empiétoit  pas  fur  les 
privilèges  de  fes  Sujets ,  ils  ne  cher- 
chèrent point  à  attenter  fur  ks 
droits.  L'Angleterre  dût  la  con- 
quête de  la  meilleure  partie  de  la 
France  à  une  union  fi  précieufe , 
Se  à  l'imbécillité  de  Charles  VL 
aux  fureurs  de  la  Reine ,  à  la  jeu- 
îieiïe  du  Dauphin,  aux  divifions 
des  Minières. 

Son  héritier  Henri  Vî.  n'eut  pas 
fon  bonheur,  encore  moins  fon  mé- 
rite. Il  ne  monta  fur  le  Throne  que 
pour  l'avilir.  Ce  Prince  pouffa  l'in- 
dolence jufques  à  haïr  fans  retour 
quiconque  ofoit  lui  parier  d'affai- 
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îes  ;  rînfenfibîlité  jufqu'à  Voir  d'uâ 
œil  indifférent  les  étranges  évene- 
mens  qui  partagèrent  fon  règne  ; 
la  faciiité  jufqu^à  fe  livrer  à  tous 
les  ambitieux  qui  vouloient  bien  fe 
donner  la  peine  de  le  gouverner  ; 
l'incapacité  jufqu'^à  ne  point  diftin- 
guer  un  conleil  qui  devoit  affermir 
la  Couronne  fur  fa  tête,  d'un  con- 
feil  qui  l'en  devoit  faire  tomber  ; 
la  fimplicité  jufqu'à  croire  toujours 
fînceres  les  difcours  des  Courti- 
fans  5  quoiqu'ils  n'euffent  pas  foia 
eux-mêmes  d'y  mettre  de  la  vrai- 
femblance.  Un  tel  caradere  rendit 
Henri  méprifable  à  (es  Sujets  ;  la 
pureté  de  fes  mœurs  le  garantit  de 
leur  haine.  Ce  fentiment  violent 
étoit  réfervé  tout  entier  pour  la 
Reine  Marguerite  d'Anjou ,  qui  ne 
lui  laiffoit  que  le  nom  de  Roi.Cette 
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Prineefle ,  la  plus  belle  de  fon  fie- 
cle  y  brilloit  également  dans  nn 
cercle,  par  \zs  agrément  de  fa  con- 
verfation  ^  dans  une  fociété  de  gens 
d'efprit ,  par  la  fineffe  &  la  jufteffe 
de  fes  idées  ;  dans  le  Gouverne- 
ment de  l'Etat ,  par  l'étendue  de 
fon  génie  ;  à  la  tête  des  armées,  par 
fa  valeur  ;  dans  un  parti ,  par  Tef- 
prit  d'intrigue  :  ce  fut  un  caradere 
extrême  à  qui  on  ne  peut  repro- 
cher, que  d  avoir  outré  toutes  \^^ 
vertus.  Sa  nobleffe  dégénéra  en 
fierté ,  fa  fermeté  en  tyrannie ,  fa 
bravoure  en  téméiité  ^  fa  politique 
en  artifice,  fa  conllance  en  obftina- 
tion.  Un  autre  auroit  peut-être  fau- 
ve l'Ecat  avec  un  mérite  ordinaire; 
Marguerite  le  perdit  par  de  grands 
.talens. 

L'empire  qu'elle  avoit  pris  fur  le 
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Roi  ôc  rattachement  qu'elle  con* 
fervoit  pour  la  France  :  la  foiblefle 
du  Prince  qui  avoit  laifle  perdre 
toutes  les  conquêtes  de  fon  prédé- 
ceffeur,  ôc  qui  paroiflbit  incapable 
de  les  recouvrer  :  Tàdminidratioi] 
du  Duc  de  Sommerfet  qui  étoit 
fans  éclat  6c  fans  probité  :  la  cor- 
ruption du  Confeil  d'Etat  dont 
les  diiférens  Membres  manquoient 
également  de  réputation,  de  digni- 
té 5  de  talent  ;  tout  cela  avoit  in- 
difpofé  la  Nation  ôc  occafîonné  une 
fermentation  qui  préfageoitlebou- 
leverfementdu  Royaume.  Les  peu- 
ples paroiflbiem  difpolës  à  changer 
de  Maître  ;  ôc  la  Mai  Ton  d'Yorck 
faifit  ce  précieux  moment  pour 
faire  valoir  fes  droits. 

Richard,  qui  en  étoit  le  chef,' 
avoit  de  refprit ,  de  la  valeur ,  de 
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rambition.  Il  étoit  d'une  diffimula- 
tion  profonde  ^  d'un  fecret  impén^ 
trahie,  d'une  fermeté  aufTifupérieu- 
re  aux  revers  qu'incapable  d*in- 
conflance.  Inftruic  par  le  palTé ,  êc 
attentif  au  préfent ,  l'avenir  fe  dé- 
velopoit  à  fts  yeux.  Il  fe  connoif- 
foit  en  hommes  ;  il  ne  fe  trompa 
jamais  dans  le  choix  qu'il  fit  de  (es 
confidens  ou  de  fes  amis.  Enfin  il 
avoit  deux  fils  capables  de  l'aider 
dans  l'exécution  de  fes  projets,  & 
de  les  pourfuivre ,  en  cas  qu"'!!  vint 
à  manquer. 

Avec  ces  avantages  le  Duc 
d'Yorck  pouvoir  réuffir  :  mais  il  pa- 
rut prefque  impoffible  qu'il  ne  réuf- 
lît  pas,  quand  il  eut  mis  dans  fes 
intérêts  les  deux  hommes  d'Ang:!e- 
terre  les  plus  eflimés  Se  les  plus  di- 
gnes de  l'être  ?  les  Comtes  de  Salif- 


burî  ôc  de  Warwik.   Le  pcrc  étoît 
l'homme  de  fon  fiecle  le  plus  mo- 
defle  5  êc  le  fils  le  plus  magnifique. 
L'un  étoit  plus  grand  homme  de 
cabinet,  ôc  l'autre  avoit  plus  le  ta- 
lent de  la  guerre.  Le  premier  avoiî 
un  courage  prudent ,  le  fécond  un 
héroïGrie  qui  rendoit  la  prudence 
prefqueinutile.Salisburi  fa  voit  s'ac- 
commoder à  fa  fortune ,  Warwick 
fe  rendoit  l'arbitre  de  la  fienne.  Le 
vieux  ne  perdit  jamais  d'ami ,  le 
jeune  ne  manqua  jamais  aucun  de 
ceux  qu'il  voulut  avoir.  On  jugeoit 
l'un  digne  de  tous  les  emplois  qu'il 
avoit  eus ,  on  croyoit  l'autre  fnpé- 
rieur  à  toutes  les  places.  Le  père 
eut  été  ie  plus  grand  homme  d'An- 
gleterre ,  fi  fon  ûls  ne  Teût  fur- 
paffc. 
CeTriumvirat  eut  les  fuites  qu'eu 
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etî  devoit  naturellement  attendre. 
La  perte  de  deux  cens  mille  hom- 
mes 5  d'environ  quatre-vingt  Prin- 
ces du  Sang  ,  de  prefque  tous  hs 
grands  Seigneurs  du  Royaume ,  fu- 
rent les  fruits  malheureux  d''une 
union,  que,  malgré  tant  d'horreurs, 
on  eft  fâché  de  ne  pouvoir  pas  trou- 
ver criminelle.  Les  étrangers  pri- 
rent parti  de  ce  différend,  félon 
leur  caprice  ou  leurs  intérêts.  La 
France  fut  pour  la  Rofe-Rouge,  ôc 
le  Duc  de  Bourgogne  pour  la  Rofe-» 
Blanche. 

Henri  fut  d'abord  défait  Se  pris 
à  la  bataille  de  S.  Aiban.  Son  vain- 
queur le  Duc  d'Yorck  le  traita  au 
commencement  commiC  fon  maî- 
tre ,  ôc  bientôt  après  comme  fon 
efclave.  Il  l'obligea  à  convoquer 
un  Parlement  où  le  Prince  joiia  un 
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fort  mauvais  rôle.  Cette  Âflembleé 
éompofée  de  tout  ce  que  le  Due 
àvoit  de  Partifans  zélés  déclara  > 
que  l'incapacité  &  la  trahifon  é- 
toient  les  deux  pivots  fur  lefquels 
portoient  depuis  long  *  tems  leS 
affaires  publiques;  que  la  Reine  ôc 
le  Duc  de  Sommerfet  avoienc  abu- 
fé  de  la  confiance  du  Roi  pour 
boule  verfer  le  Royaume  ;  que  tou- 
tes les  aliénations  des  biens  de  la 
Couronne  faites  par  Henri  depuis 
fon  avènement  au  Throne  feroient 
révoquées  ;  que  ceux  qui  avoient. 
pris  Its  armes  pour  tirer  le  Prince 
de'captivité  feroient  traités  com- 
me des  Citoyens  qui  avoient  fervi 
TEtac ,  Se  non  comme  de  rebelles 
qui  l'auroient  troublé.  Le  Parle- 
ment finit  par  prier  lé  Monarqud 

de  nommer  un  Protedeur  qui  put 

donneî 
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donner  au  gouvernement  du  Ro- 
yaume des  foins  que  Tes  indifpofi^ 
tions  le  forçoient  à  lui  refufer. 

Le  Duc  d'Yorck  que  les  deux 
Chambres  avoient  défigné  pour 
cet  important  emploi  en  fut  revê- 
tu. Il  s'y  endormit  dans  une  fécurî- 
té  qui  n'étoitaffortieni  à  fon  carac^ 
tcre  ni  aux  circonflances.  Peut- 
être  étoit-il  fage  de  cacher  les  pré- 
tenGons  qu'il  avoit  au  Throne  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  un  peu  plus  dif- 
pofé  la  Nation  à  changer  de  Maî- 
tre :  mais  il  devoit  être  toujours  en 
garde  contre  les  rufes  &  les  entre- 
prifes  de  fes  ennemis.  L'Ade  qui 
lui  affûroit  la  dignité  de  Protedeur 
jufqu'à  ce  que  le  Parlement  l'en 
dépouillât,  n'étoit  pasfuffifant  pour 
bannir  toute  défiance.  Il  étoit  pojp- 

fible  que  Henri  guérît  9  Se  que  la 
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Reine  qui  avoît  vu  tomberTon  cré- 
dit dans  l'Etat ,  fans  rien  perdre  de 
fon  afcendant  fur  l'efprit  du  Roi , 
lui  fît  fentir  la  honte  des  fers  qu'il 
portoit.  En  effet ,  le  Prince  ayant 
recouvré  fa  fanté ,  raffembla  le  Par- 
lement 5  déclara  qu'il  étoit  en  état 
de  reprendre  les  rênes  du  Gouvcr-^ 
nement ,  ôc  fit  abolir  le  Protedorat 
comme  injurieux  à  fa  gloire. 

Le  Duc  d'Yorck  accablé  par  ce 
coup  de  foudre  auquel  il  n'étoit  pas 
préparé,  quitta  la  partie.  Sa  retraite 
de  la  Cour  combla  fes  ennemis  de 
joie  :  mais  leur  triomphe  fut  court. 
Les  deux  fadions  étoient  trop  ai* 
gries  pour  fufpendre  long  -  tems 
leurs  animofités.  De  nouveaux  fu- 
jets  de  mécontentement  occafion- 
nerent  la  bataille  de  Northampton  ; 
elle  fut  funeftc  à  la  Reine  qui  nç 
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trouva  de  falut  que  dans  la  fuite  ^ 
&  encore  plus  au  Roi ,  qui  fut  pri- 
fonnier. 

Le  Duc  d'Yorck  apprit  en  Irlan- 
de la  nouvelle  de  cette  vidoire  qui 
paroiffoit  décifîve  pour  Ton  parti. 
Sur  le  champ  il  prit  la  route  de 
Londres  où  il  entra  en  Roi  ôc  en 
Conquérant.   Le  Parlement  qu'il 
trouva  déjà  convoqué  ne  poufla 
pas  la  flatterie  auffiloin  qu'il  l'avoÎÊ 
fait  en  d'autres  rencontres  ,  &  fe 
conduifit  avec  autant  de  dignité 
que  la  circonftance  le  pouvoir  per- 
mettre. Quoique  le  Duc  qui  s'étoic 
rendu  dans  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs y  portât  la  main  furie  Thro- 
ne  du  Roi ,  &  l'y  tint  afTcz  long- 
tems,  perfonne  ne  lui  propofa  de 
s'y  placer.  Ce  filence  le  convain- 
quit   qu^il  attendroit   vainement 
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qu'on  le  priât  d'accepter  la  Cou- 
ronne,  &  il  fe  détermina  à  dévelop- 
per fes  prétenfions ,  &  les  raifons 
qui  les  appuyoient. 

Les  droits  des  deux  Maifons 
d'Yorck  Se  de  Lancaftre  furent  dif- 
cutés  dans  le  Parlement  de  l'aveu 
des  deux  Princes  qui  en  étoient  les 
Chefs.  Cette  difcuffioa  qui  auroit 
été  difficile  dans  tous  les  tems  l'é- 
toit  bien  davantage  dans  la  fitua- 
lion  où  on  fe  trou  voit.  L'ÂiTem- 
blée  formoit  des  vœux  pour  les 
deux  Concurrens  (Se  ne  fe  déclaroic 
pour  aucun  ;  on  ne  pouvoit  refu- 
fer  fon  admiration  à  Tun ,  ni  fa 
compaffion  à  l'autre.  Richard  étoic 
fans  contredit  plus  digne  du  Thro- 
ne  ,[mais  Henri  l'occupoit  depuis 
quarante  ans  ;  fi  les  droits  du  pre- 
mier étoient  bien  fondés  ^  la  poffef- 
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fion  du  fécond  étoit  fart  ancienne. 
Tandis  que  ces  différentes  confidé- 
rations  tenoient  tous  les  efprirs  en 
fufpens ,  un  fage  propofa  un  tem- 
pérament qui  fut  approuvé  ,  c'é- 
K)it  que  Henri  garderoit  la  Cou- 
ronne durant  fa  vie  ,  Se  qu'elle  paf- 
feroit  à  fa  mort  à  Richard  Se  à  (qs 
enfans  :  cette  réfolutionfut  réduite 
en  A6le  de  Parlement. 

On  peut  conjecturer  avec  vraif- 
fembiance  que  cet  arrangement  ne 
répondit  pas  aux  efpérances  que  le 
Duc  d  Yorck  avoit  conçues.  Tou- 
tes ks  démarches  antérieures  proa- 
voient  vifiblement  qu'il  afpiroit  au 
Throne  ;  la  complaifance  qu'il  eue 
d'acquiefcer  aux  réfolutions  des 
deux  Chambres  fait  voir  qu'il  n'y 
vouloit  monter  que  de  Taveu  des 

Peuples.  Selon  la  maxime  toujours 

Tiij 
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pratiquée  par  les  Parlemens  de  fe 

déclarer  pour  le  plus  fort^  rien  ne 
lui  étoit  plus  aifé  que  de  fe  faire 
adjuger  fur  le  champ  la  Couronne  ; 
il  étoit  à  la  tête  d'une  armée  vie- 
torieufe  à  laquelle  il  étoit  impofFi- 
ble  de  rien  oppofer.  Ceux  qui  tra- 
verferent  {es  vues  ne  le  firent  que 
parce  qu'ils  étoient  perfuadés  qu'il 
ne  voudroit  pas  fe  fervir  de  fes 
avantages. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Duc  d'Yorck 
eut  trop  d'audace  pour  un  fujet , 
êc  trop  peu  pour  un  homme  qui  ne 
prétendoit  plus  l'être.  Après  avoir 
afpiré  au  Throne,  le  Duc  ne  devoit 
fe  prêter  à  aucun  accommodement 
qui  l'en  éloignât.  Ce  tempéra- 
ment ne  fut  pas  du  goût  d'une  Na- 
tion qui  eft  extrême.  Il  diminua  les 
efpérances  de  fon  parti ,  ôc  releva 


le  courage  des  Chefs  de  la  Rofc- 
Rouge  qui  pafferenc  dans  le  camp 
&  fous  les  drapeaux  de  la  Reine. 

Cette  PrinceiTe ,  fupérieure  à  fes 
difgraces ,  fit  paffer  tout  fon  reffen- 
timent ,  tout  fon  courage ,  tout  foti 
défefpoir  dans  leur  ame.  Ces  armes 
les  rendirent  invincibles  ,  ôc  les  fi- 
rent triompher  de  leur  ennemi.  Le 
Ducd'Yorck  &  fon  fécond  fils  le 
Comte  de  Rulland  périrent  dans 
une  bataille  qui  fut  livrée  dans  ces 
circonftancesrSalisbury  n''échappa 
à  la  fureur  du  foldat  que  pour  por- 
ter fa  tête  fur  un  échafFaut. 

L'habile  Reine  ne  s'amufa  pas  à 
goûter  la  douceur  de  fa  vidoire  , 
elle  en  pourfuivit  les  fruits.  "War- 
wik  qui  étoit  dans  Londres  en  for- 
tit  pour  lui  en  difputer  l'entrée.  Un 

fécond  fuccès  couronna  le  courage 

T  iiij 
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deMarguerîte.Lc  Comte  fut  défait; 
mis  en  fuite  ;  &  le  Roi ,  dont  on  lui 
avoit  confié  la  garde  fut  délivré. 
Ge  malheureux  Prince  recouvra 
tout  à  la  fois  fa  liberté  ,  fa  femme  , 
fon  fils  unique  ,  fa  couronne  ;  ôc  s^il 
eût  été  capable  de  fentiment,  il  au- 
roit  eu  la  confolation  de  devoir 
tous  ces  -avantages  à  la  perfonne 
du  monde  qu'il  aimoit  le  plus. 

La  Reine  ne  doutoit  point  que 
deux  grandes  vidoires  ne  lui  ou- 
vriffent  les  portes  de  la  Capitale. 
Elle  s'y  préfenta  avec  la  confiance 
ordinaire  aux  Vainqueurs.  LesPar- 
tifans  de  la  Maifon  d'Yorck  firent 
habilement  tourner  en  négociation 
une  afiaire  qui  auroit  dû  fe  termi- 
ner par  i'épée.Ils  rallentirent  les  dé- 
marches de  Marguerite ,  êc  hâtèrent 
celles  du  nouveau  Duc  d'Yorck. 
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Ce  Prince ,  après  avoir  défait  une 

armée  de  Lancaiiriens  près  d'He- 
reford ,  avoic  raflembié  les  débris 
de  Warwick  ,  &:  marchoic  à  gran- 
des journées  vers  Londres,  il  y  en- 
tra fans  obfiacies.  Après  s'être  mis 
fièrement  (Se  fans  délai  la  Couron- 
ne fur  la  tête  ,  &:  pris  le  nom  d'E- 
douard IV.  il  fui  vit  la  Reine  qui  fe 
retiroit,  &  qui  n'avoit  pas  jugé  à 
propos  de  hafarderune  aélion  fous 
ies  murs  d'une  Ville  qui  luiétoic 
contraire. 

Les  armées  fe  joignirent  aux  en- 
virons d'Yorck.  Elles  avoient  tou- 
tes deux  des  motifs  pour  fouhaiter 
le  combat ,  &  des  raifons  pour  ef- 
pérer  la  vidoire.  Henri ,  ou  laRei^ 
ne  fous  fon  nom  ,  n'efpéroit  de  re- 
monter fur  le  Throne  que  par  At% 
Succès  :  Edouard  ne  pouvoit  s'y 


maintenir  que  par  des  triompher. 
Le  premier  fe  trouvoit  dans  une 
Province  qui  lui  étoit  favorable ,  & 
où  les  armes  avoient  été  deux  fois 
heureufes  :  le  fécond  fur  une  terre 
rougie  du  fang  de  fon  père ,  de  fon 
frère  ,  Se  de  Salisburi  le  plus  ardent 
de  ks  amis.  LPun  avoit  à  foûtenir 
le  défefpoir  de  fcs  Partifans  ;  ôc 
l'autre  l'orgueil  des  Cens.  Le  Roi 
fugitif  avoit  plus  de  troupes  ;  mais 
le  nouveau  Roi  en  avoit  de  meil- 
leures. 

La  fureur  des  Guerres  civiles  n'a 
peut-être  jamais  autant  éclaté  que 
dans  cette  fanglante  journée.  Les 
Anglois  y  combattirent  avec  toute 
la  vivacité  de  leur  Nation,  &  avec 
une  opiniâtreté  qui  efl  peut-être 
d'un  autre  climat.  Des  deux  côtés 
on  ne  fongeoit  qu'à  vaincre  ou  à 
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périr.  Pcrfonne  n'étoît  occupé  du 
foin  de  fes  jours,  on  ne  Tétoit  que 
de  la  perte  de  l'ennemi.  Ceux  qui 
tomboient  étoieDt  remplacés  par 
ceux  qui  les  fuivoient  avec  un  fang 
froid  qui  fe  trouve  rarement  avec 
les  grandes  paffions  ,  mais  qui  les 
rend  toujours  plus  terribles.  Qua- 
rante mille  morts  couvroient  le 
champ  de  bataille  ;  &  la  fortune 
fembloit  incertaine.  Enfin  Edouard 
ôc  Warwick,  les  deux  Chefs  de  la 
Faction  d'Yorck  y  la  fixèrent  dans 
leur  Parti  par  des  adions  extraor- 
dinaires, qu'il  n'7  a  que  les  gran- 
des âmes  qui  puiiTent  croire.  AfTû- 
rés  de  la  victoire  ,  les  deux  fiers 
Vainqueurs  laiflerent  à  leurs  Lieu- 
tenans  le  foin  de  la  pourfuite  ,  & 
prirent  en  diligence  le  chemin 
d'Yorck  5  avec  Tefpérance  d'y  fur- 
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prendre  Henri  ôc  Marguerite  qui 
s'y  étoient  retirés  avant  la  bataille. 
La  Princeffe  inftruite  de  ks  mal- 
heurs 5  venoit  d'en  partir  avec  Ton 
fiis  Se  Ton  époux.   Cette  intrépide 
Reine?  qui  contre  fon  inclination  , 
fes  intérêts ,  Ôc  fa  coutume  ,  ne  s'é- 
toit  pas  trouvée  à  l'adion ,  ôc  étoit 
reftée  auprès  de    l'imbécille  Roi 
pour  ie  raffûrer ,  fe  retiroit  avec 
précipitation  en  Ecoffe  pour  y  at- 
tendre un  meiileur  tems  3    ou  y 
préparer  une  nouvelle  révolution. 
Cette  fuite  mit  la  gloire  d'Edouard 
à  couvert ,  ou  la  borna:  peut-être 
auroit-il  fouillé  fa  vidoire  ;  peut- 
être  l'auroit-il  rendue  plus  éclatan- 
te.  Son  ambition  ôc  fa  générofité 
donnent  de  la  vraiffemblance  aux 
deux  conjedures.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  ne  féjourna  à  Yorck  ôc  aux  envi- 
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ïons  5  qu'autant  de  tems  qu'il  en 
falloit,  pour  recevoir  les  foûmif- 
fîons  des  Vaincus  ,  Ôc  les  mettre 
hors  d'état  de  les  rétrader:  il  partit 
enfuite  pour  Londres. 

Le  Parlement  fut  aufîî  -  tôt  con- 
voqué.   Comme  la  vidoire  rend 
tout  facile  &  tout  juflej  cette  aflem- 
blée  approuva  folemnellement  tout 
ce  que  le  peuple  avoit  fait ,  il  y 
avoit trois  mois,  en  appellant  E- 
douardau  Throne,  ôc  tout  ce  qu'a- 
voit  fait  Edouard  lui-même  en  7 
montant.  Cette  réfolution  aflbrtie 
aux  circonftances  fut  reçue  avec  un 
applaudiffement  dont  les  Anglois 
font  rarement  prodigues,  6c  fuivie 
d'une  innovation  dans  le  Gouver- 
nement 5  dont  les  évenemens  pof- 
térieurs  feront  fentir  l'importance. 
Il  efl:  certain  que  c'eil  fous  le 


502 

Règne  de  ce  Monarque  >  que  la 
Chambre  Baffe  a  commencé  à  jolik 
de  la  puiffance  légiflative.   On  ne 
fait  pas  précifément  quelle  année  , 
parce  que  les  titres  qui  en  font  foi , 
font  fans  date.  Onconjedureavec 
vraiffemblance  ,,  qu'Edouard  ,  par 
ce  privilège  ,  voulut  rendre  fon 
couronnement  agréable  au  peuple, 
qui  y  paroiffoit  fi  fenfible.  Alors 
l'ancien  ftyle  des  ades  du  Parle- 
ment fut  changé.   Au  lieu  de  dire 
comme  autrefois ,  accordé  aux  priè- 
res &  aux  Juppîicatiom  des  Commu" 
nés  par  le  Roi  &  les  Seigneurs  ,  on 
mit  :  Accordé  par  le  Roi  &  les  Sei- 
gneurs avec  le  confentement  des  Corn* 
munes.  Il  efl  vrai  que  la  partie  du 
Gouvernement  qu'on  appelle  exé- 
cutif fut  toujours  retenue  par  E- 
douard  6c  fes  fucceffeurs.  L'infpec- 
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tîon  fur  l'exécution  des  Lois  eft  un 

droit  &  une  prérogative,  infépara- 
ble  de  la  Royauté  ,  dont  la  fin  eft 
la  confervation  du  repos  public , 
&  l'adminiftration  de  la  juftice  en- 
tre tous  les  Membres  du  Corps  po-« 
litique.  Cependant  les  Anglois  ont 
encore  trouvé  cette  autorité  excef- 
Cve  :  le  Parlement  s'eft  mis  infen- 
fiblement  en  poffeffion  de  citer  à 
fon  Tribunal  tous  ceux  à  qui  le  Roi 
a  confié  quelque  partie  de  cette 
puiffance. 

Après  les  premiers  jours  donnés 
au  foin  de  l'Etat ,  Edouard  fe  livra 
entièrement  à  fon  caradere.  Il  y 
avoit  i  fi  on  ofe  le  dire  ,  deux  hom- 
mes difFérens  dans  la  perfonne  de 
ce  Prince.  Sts  propres  ennemis 
avoient  admiré  dans  lui  une  éléva- 
tion de  fentimensi  une  étendue  de 


génîe  5  une  fierté  de  courage,  imê 
fuite  de  vues  ;  cette  adivké ,  cette 
prudence  ,  cette  générofité  qui 
avoit  préparé  Se  amené  fes  fuccès  : 
fes  amis  mêmes  ne  virent  depuis 
qu'un  voluptueux  ,  un  indolent , 
un  efféminé.  Au-deffus  de  l'hom- 
me dans  le  cours  de  fes  exploits ,  il 
parut  au-deffous  des  femmes  dans 
la  fuite  de  fes  plaifirs.  Il  fe  livra  à 
des  amours  de  tous  les  genres.  Il 
en  eut  de  férieux  Se  d'enjoliés  ,  de 
nobles  Se  de  bas ,  fde  vagues  &  de 
fixes  5  de  paffionnés  Se  de  frivoles. 
Il  attaquoit  toutes  les  femmes  par 
efprit  de  débauche  ;  Se  s'attachoic 
pourtant  à  quelques-unes  par  des 
paffions  fuivies.  Trois  de  fes  maî- 
trefîes  le  captivèrent  plus  long- 
tems.  Il  étoit  charmé,  difoit-il,  de 

la  gaieté  de  l'une  >  de  l'efprit  de 

l'autre , 
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l'autre  ,  &  de  la  piéré  de  îa  troîfîe^ 
me  ,  qui   ne  fortoit  gueres  de  TE- 
glife  que  quand  il   la   faifoic  ap- 
peller. 

Ce  qu'Fdouard  avoit  éprouvé 
dans  le  cours  de  {es  ga  lanreries,  lui 
avoir  perfuadé  que  la  bonne  mine 
lui  donnoit  des  droits  aflurés  fur  le 
cœur  de  toutes  les  femmes.  Une 
veuve  de  qualité,  nommée  Elifa- 
beth  Vodv/ile  ,  qui  fans  beauté 
avoit  Part  de  plaire  &  à  qui  l'am- 
bition tenoit  lieu  de  fageifcren- 
verfa  ce  fydème  d'amour  propre* 
Tout  ce  que  le  Throne  a  de  plus 
brillant  ,  la  paiiion  de  plus  vif  , 
l'autorité  de  plus  fort,  laprofiifioa 
de  plus  féduifant,  fut  inutilement 
employé  contre  la  fiere  Vodwile, 
On  ne  lui  pût  jamais  arracher  que 
ces  paroles   accablantes   pour  un 
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amant  :  Je  7^ al  pas  ajjez  de  naî(faiîce 
pour  pouvoir  efperer  d^être  Reine  ;  ù* 
fai  trop  d'^honneur  pour  m'abaifpr  à 
être  Maitrejfe,  Edouard,  après  avoir 
Boiié  inutilement  miile  intrigues 
pour  fe  guérir  de  fa  paiTion,  en  vinc 
où  Fadroite  veuve  avoit  voulu  fa- 
mener.  Il  la  couronna  ;  Se  ce  ma- 
riage plongea  l'Angleterre  dans  de 
nouveaux  troubles. 

Varwick ,  qui  avoit  pafie  la  mer 
pour  demander  au  nom  de  fon  Maî- 
tre une  Princeffe  de  Savoye,  fentit 
trop  vivement  le  ridicule  du  per- 
fonnage  qu'on  lui  faifoit  joiier.  Ne 
doutant  point  qu'on  n'eût  formé 
îe  projet  de  le  rendre  la  fable  de 
l'Europe  3  il  conçut  le  deflein  d'u- 
ne vengeance  éclatante ,  8c  II  hâta 
fon  retour  pour  l'exécuter.  Les 
mécontens  s'étant  joints  à  lui ,  il 
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marcha  au-devant  du  Prince  qnf 
venoic  à  fa  rcnconcre ,  le  battit  6c 
le  fie  prifonnier.  Trop  de  bonheur 
aveugle  fouvent.  Un  prifonnier  de 
cette  importance  ne  pouvoit  être 
trop  bien  gardé  ;  cependant  il  le 
fut  fi  mal ,  qu'il  s'échappa  ,  remit 
fur  pié  une  armée ,  défit  à  Ton  tout 
Warwick,  &  l'obligea  à  fe  retirer 
en  France.  Là  ce  grand  homme 
aflbcia  fa  vengeance  à  celle  de 
Marguerite  qu'il  y  trouva.  Il  fe  for- 
ma de  la  réunion  de  leurs  amis  un 
parti  qui  déthrona  Edouard. 

Ce  Prince  abandonna  le  Throne 
&  TAnglererre  pour  peu  de  tems. 
Quelques  fecours  qu'il  trouva  dans 
i'amitié  du  Duc  de  Bourgogne ,  le 
mirent  en  état  de  recommencer  la 
guerre  ;  ôc  avec  une  hardiefie  qui 
ceff^  d^être  témérité  dans  les  grands 
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hommes,  îKe  préfenra  d'abord  fous 
les  murs  de  Londres.  Trois  chofes 
lui  en  ouvrirent  le>  portes.  Le  Par- 
lement y  dont  il  avoît  augmenté  la 
puiiïance;  Ie>  Habitans;)  avec  qui 
il  avoir  contradé  de  grandes  dettes  ; 
Se  qui  t^toien*  bien  -  aifes  que  leur 
Créancier  fût  en  état  de  les  payer  ; 
les  Bourgeoifes  ,  qu'il  a  voit  hono- 
rées. <5c  qui  efpéroîent  d'être  encore 
honorées  de  fes  bonnes  grâces.  Le's 
fecours ,  qu'Fdouard  trouva  dans  la 
Capitale    le  miren"  en  état  d'aller 
combattre  Va^wick,  qui  fir  battu 
Se  lué  :  le   Prince  de  Galles  périC 
dans  une  féconde  ba:ail  e,  &  Hen- 
ri V!.  dans  (d  prilon.    La  captivité 
de  Margnerite  acheva  de  pacifier 
l'Anglercrre.  Edouar.i  libre  de  rou- 
te inquiétude  fe  livra  enrieremenc 
au  plaifir.    Son  dff^bihcé  lui  gagna 
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tous  les  cœurs  ;  &  la  volupté  cor- 
rompir  le  fien.  Il  aima  trop  le  fexe> 
êc  en  fut  trop  aimé.  Ce  goût  fie 
tort  à  fa  fortune,  6c  flétrit  fa  gloire» 
Il  commença  fon  Règne  en  Héros, 
^  le  £bic  en  dcbauché. 


Fin  de  îa  première  Partie* 
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